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SUITE DU LIVRE SECOND 
. du Chapin WII. 


C OM M l vie ebd. par la fimpli- 
cité plus plaiſante , elle Sen rend auſſi 
plus innocente & meitleure „comme je 
commencois tantoſt a dire, Les ſimples, 
dit S. Paul, & les 1gnorans , $'efleyent & 
ſe ſaiſiſſent du ciel; & nous, à tout. 
noſtre ſgavoir, nous plongeons aux 
abiſmes infernaux, Je ne m'arreſte ny 4 
Valentian, eanemy declare de la Science 
& des Lettres, ny a Licinius, tous deux 


Empereurs Romains „qui les nommoient 
Tom, V. A 


* 


\ 


2 EssATS DE MoNTAICGNE ; _ 
le yenin & la peſte de rout Eſtat poli- 
tique: ny a Mahumet, qui (comme jay 
entendu) interdict la Science à ſes hom- 
mes: mats exemple de ce grand Lycurgus 
& ſon authorite doit certes avoir grand 
poids, & la reverence de cette Eine 

olice Lacedemonienne , ſi grande, fi 
admirable , & fi long temps fleuriſſante 
en vertu & en bonheur, ſans aucune inf: 
titution ny exercice de lettres. 

Ceux qui reviennent de ce Monde nou- 
veau qui a eſte deſcouvert du temps de 
nos peres, par les Eſpagnols, nous peu- 
vent teſmoigner combien ces Nations, 
fans Magiſtrat, & fans Loy, vivent plus 
legitimement & plus reiglement que les 
noſtres, où il y a plus d'officiers & de 
loix, qu'il ny a dautres hommes, & 
quil n'y a d'actions. 

(k) Di cittatorie piene, e di libelli, 
D'eflamine e di carte, di procure 


- (&) Ils ont le ſein & les mains pleines d'a- 
zournemens, de requètes, d' informations, de 
ettres, & de procuratiors. Ils ſont charges de 
ſacs tout farcis de gloſes, de conſultations , de 
rocẽdures, par leſquelles le pauvre peuple n'eſt 
jamais en ſüreté dans les villes, accompagnse 
r devant, par derriere, & des deux pes Pa 
ne foule de Notaires, de Procureurs, & d'Ayo- 
outs qui ne le quittent jamais. Orlando furioſo 
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Lrvxsz II. Caae. XII. 3 
Hanno le mani e il ſenno, e gran faſtelli 
Di chioſe , di conſigli, e di letture » 

Per cui le faculta de poverelli 

Non ſono mai ne le citta ficure : 
Hanno diette e dinanzi e d' ambi i lati. 
Notai, Procuratori, e Advocati. 


C'eſtoit ce que diſoit un Senateur Ro- 
main des derniers, (145) que leurs pre- 
deceſſeurs avoyent I'haleine puante à Vail, 
& leſtomach muſque de bonne conſ- 
cience : & qu'au rebours ceux de ſon 
temps ne ſentoient au dehors que le par- 
fum , puants au dedans a toutes ſortes 
de vices : c'eſt a dire, comme je penſe, 
qu'ils ayoyent beaucoup de ſgayoir & de 
ſuffiſance, & grand'faute de preud ho m- 
mie. L'incivilite , ignorance, la fim- 
pleſſe, la rudeſſe s'accompagnent volon- 


di M. Lodovico Arioſto, Cant. XIV. Stanz. 84. 

(145) Ceſt un paſſage de Varron qu'on trou- 
ve dans Nonius, au mot Cepe, p. 201. Ed. Mer- 
cer. Mais il n'y eſt point parlé de Senateur Ro- 
main. Voici les propres termes de Varron: Avi 
& atavi noſtri, quum alium ac tepe eorum verba 
olerent, tamen optume animati erant. II n'y a 
rien non plus de ce qu'ajoiite Montagne : Ex 
qu au rebours, &c, quoi qu'il ſoit tres- vraĩ- 
ſemblable que c'eſt-la ilment ce que Var- 
ron avoit dit, ou voulu dire. Sylla, Pompee, 
Ceſar, Craſſus, Auguſte , habiles ſcElerats que 
Varron connoiſſoit fort bien, ne juſtifient que 
trop la concluſion de Montagne. 

A 
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4 'FEs5ars DE Morales, 
tiers de Vinnocence : la curioſité, la 
ſubtilitè, le ſgavoir, trainent la malice a 
leur ſuite: Ihumilité, la crainte, lo- 
beiſſance, la debonnaireté ( qui ſont les 
pieces principales pour la conſervation 
de la ſociett humaine ) demandent une 
ame yuide , docile & preſumant peu de 
ſoy. | 
Les Chreſtiens ont une particuliere 
cognoiſſance, combien la curiofire eſt 
un mal naturel & originel en homme. 
Le foin de $'augmenter en ſageſſe & en 


ſcience , ce fut la premiere ruine du gente 


 humain : c'eſt la voye, par ou il Feſt 

ecipitè à la damnation Eternelle. L'or- 
ou eſt ſa perte & fa corruption: c'eſt 
'orgueil qui jette homme a quartier des 
voyes communes, qui lui fait embraſſer 
les nouyelletez , & aymer mieux eſtre 
chef d'une troupe errante, & deſyoyce , 
au ſentier de perdition , aymer mieux 
eſtre regent & precepteur d'erreur & de 
menſonge , que veſtre diſciple en Teſ- 
chole de yerite , ſe laiſſant mener & con- 
duire par la main d'autruy , a la yoye 
battue & dro icturiere. C'eſt 4 Vadyenture 
ce que dit ce mot Grec ancien, que 14 
ſuperſtition ſuit Forgueil , & lu obeit com- 


LryRꝑE H. Crap. XII. FP 
me 2 ſon pere (146) 5 Feile nada 
T 7 179 we vibe. O cuider , com- 
bien tu nous empeſches ! : 

| Apres que Socrates fut adverti „(147 ) 
que le Dieu de ſageſſe lui avoit attrihue 
le nom de Sage , il en fut eftonne : & 
ſe recherchant & ſecoũant par tout, n 
trouvoit aucun fondement a cette divine 
ſentence. Il en ſgavoit de juſtes, tem- 
perants, vaillants, ſcayants comme luy; 
& plus Eloquenrs , & plus beaux & plus 
utiles au pays. Enfin il ſe reſolut, qu'il 
n'eſtoit diſtinguè des autres, & n'eſtoit 
ſage que parce qu'il ne ſe tenoit pas tel: 
& que ſon Dieu eſtimoit beſtiſe ſingu- 
liere a Thomme , Vopinion de Science & 
de sageſſe: & que fa meilleure doctrine 
eſtoit la doctrine de Tignorance; & la 
ſimplicite, fa meilleure ſageſſe. La ſaincte 
parole declare miſerables ceux d' entre 
nous, qui s' eſtiment: Bourbe & cendre, 
leur dit- elle, qu as-tu a te glorifier? & 


(146) C'eſt un mot de Socrate, s'il en faut 
croire Sc obèe qui le lui attribue en autant de ter- 
mes, Serm. XXII. pag. 189. Je donne cette no- 
te celle quelle m'a et communiquee par M. 
Barbeyrac. 

(147) Voyez ſur cela l' Apologie de Socrate 
Par Platon ” p · 360, 361. | 
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6 Essars vx MonTarcnz , 
ailleurs, Dieu a fait I homme ſembla- 
ble 2 Tombre, de laquelle qui jugera 
quand par Feſloignement de la lumiere 
elle ſera eſranouye ? Ce weft rien que 
de nous. | | 
Il Fen faut tant que nos forces con- 
coivent la haulteur divine, que des ou- 
vrages de notre Createur, ceux-la por- 
tent mieux ſa marque, & font mieux 
kens , que nous entendons le moins. 
C'eſt aux Chreſtiens une . occaſion de 
croire, que de rencontrer une choſe in- 
croyable : Elle eſt d autant plus felon rai- 
fon , qu'elle eſt contre Ihumaine raiſon. 
Si elle eſtoit ſelon raiſon , ce ne ſeroit 


plus miracle; & ſi elle eſtoit ſelon quel- 
que exemple, ce ne ſeroit plus choſe ſin- 
guliere, ( 1) Melins ſcitur Deus neſciendo » 
dit S. Auguſtin, Et Tacitus (m), Sanc- 
rus eſt ac reverentins de attis Deorum cre- 
dere quam ſcire. Et Raton eſtime qu il y 


(1) On connoit mieux Dieu en ſe ſoiitmettant 
4 ignorer ce qu il eſt. S. Augnftin au Liv. II. de 
Ordins, c. 16. Voici ſes propres termes : Non 
dico de ſummo illo Deo, qui ſcitur melits 
neſciendo. 

(m) A Vegard des ations des Dieux , il eft 
plus ſaint & plus reſpetueux de les croire que 
d'en Ctre iuſtruit, De Moribus German, e. 34. 


LIVRE II. CRAP. XII. 7 
ayt quelque vice d impiett᷑ à trop curiet- 
ſe ment s enquerir & de Dieu & du mon- 
de, & des cauſes premieres des choſes (n). 
Atque illum quidem parentem hujus uni- 
verſitatis invenire diſſicile: & quum jam 
in veneris, indicare in vulgus, nefas , dit 

Cicero. | 
Nous diſons bien, puiſſance, verité, 
juſtice: ce ſont parolles qui ſignĩſient quel- 
que choſe de grand : mais cette choſe-la , 
nous ne la voyons aucunement , ny ne la 
concevons. Nous diſons que Dieu craint, 
que Dieu ſe courrouce , que Dieu ayme 


(o) Immortalia mortali ſermone notantes, 


Ce ſont toutes agitations & eſmotions , 
qui ne peuvent loger en Dieu ſelen noſtre 
forme, ny nous I' imag iner ſelon la fien- - 
ne: c'eſt a Dieu * ſeul de ſe cognoiſtre 
& interpreter ſes ouvrages: & le fait en 
noſtre langue, improprement , pour sa- 


(n) Il eſt difficile de trouver le Pete de Puni- 
vers; & apres Pavoir trouve, il n'eſt pas per- 
mis de le montrer au peuple. Ciceronis Timæus, 
ſive de Univerſo Fragmentum , c. 2. 

(o) Exprimant des choſes divines en termes 
humains. Lucree. L. V. / 122. N 

De noi non inteſo, & ſol ſe ſteſſo intende. 
Comme a dit un Poete , plus ſage peut- tre ſur 
cet article , que les plus fubtils Philoſopbes , 
& les plus profonds Theologiens. - 

A lv 
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valler & deſcendre a nous, qui ſommes 
à terre couchez, La prudence (148) com- 
ment luy peut- elle convenir: qui eſt Veſ- 
lite entre le bien & le mal , yeu que nul 
mal ne le trouche > Quoy la raifon & 
Fintelligence , deſquelles nous nous ſer- 
yons pour par les choſes obſcures arriver 
aux apparentes : veu qu'il n'y a rien d'obl- 
cur à Dieu? La juſtice, qui diſtribue à 
chacun ce qui luy apparcient , engendree 
pour la ſocietè & communaute des hom- 
mes, comment eſt- elle en Dieu? La tem- 
perance, comment: qui eſt la modera- 
tion des voluptez corporelles , qui n ont 


(148) Montagne tranſctrit ici un long paſſage 
de Ciceron ſans le nommer. Qualem autem 
Deum intelligere nos poſſumus > Quid enim? 
Prudentiamne Deo tribuemus , quæ conſtat ex 
ſcientià rerum bonarum & malarum ? Cui 
mali nihil eſt, nec eſſe poteſt, quid huic opus 
eſt delectu bonorum & malorum 2 Quid autem 
ratione, quid intelligentia, quibus utimur ad 
eam rem, ut apertis obſcura aſſequamur? At 
obſcurum Deo nihil poteſt eſſe. Nam juſtitia, 

uz ſuum cuique diſtribuit, quid pertinet ad 
Deos ? Hominum ſocietas & communitas juſti- 
tiam procreavit. Temperantia autem conſtat 
ex prætermittendis voluptatibus corporis: cut 
fi locus in cœlo eſt, eſt etiam in voluptatibus. 
Nam fortis Deus intelligi qui poteſt? in dolore, 
an in labore, an in periculo, quorum Deuny 


Rihil attingit? De Nat. Deor, | III. C 15. 


Ls 


e Admit A9- 


Ip) H reſt capable ni de colere ni . 
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nulle place en la diyinits ? La fortitude 


3 porter la douleur , le labeur, les dan- 
gers, luy appartiennent auſſi peu: ces 
trois choſes n'ayants nul. acces pres de 
luy. Parquoy * Ariſtote le tient egale- 
ment exempt de vertu & de vice. (p) 
Neque gratia neque ira teneri poteſt ; quod 


que talia eſſent , imbecilla eſſent omnia. 


La partieipation que nous avons à la 
cognoiſſance de la verite , quelle qu'elle 


ſoit, ce n'eſt point par nos propres for- 


ces que nous avons acquiſe, Dieu nous 
a aſſez appris cela par les teſmoings, 
qu'il a choifis du yulgaire , ſimples & 
ignorants , pour nous inſtruire de ſes ad- 
mirables ſecrets. Notre foy ce n'eſt pas 
noſtre acqueft , e eſt un pur preſent de la 
liberalite d'autruy, Ce n'eſt pas ( 149.) 
par diſcours ou par notre entendement 
que nous ayons receu noſtre Religion , 


c'eſt parauthorite & par commandemenr 


eſtranger. La foibleſſe de noſtre jugement 
nous y ayde plus que la force ; & noſtre 


aveuglement plus que notre clairvoyan- 


* Ethic. Nicom. VII. 1. 


parce _ ces fentimens-la ne viennent 
toiblefle. Cic. de Nat. Deor. L. I. c. 17, 
1149) Par raiſonnement, 1 
Ay 


e de 


toe EssAts ps MonTaicns , | 
ce, C'eſt par Tentremiſe de noſtre igno- 
rance , plus que de noſtre ſcience , que 
nous ſommes ſgavants de divin ſcayoir, 
Ce n'eſt pas meryeille , fi nos moyens 
naturels & terreſtres ne peuvent conce- 
voir cette cognoifſance ſupernaturelle & 
celeſte : apportons y ſeulement du noſtre 
Fobeiflance & la ſubjeftion : car com- 
me il eſt eſcrit : ( x50 ) I deſtruiray la 
fapience des ſages , & abbattray la prudence 
des prudens. On eſt le ſage ? 0% eft Veſcri- 
«vain ? on eſt le diſputateur de ce ſiecle? 
Dieu na. il pas abeſty la ſapience de ce monde? 
Car puis que le monde ma point cagnen Dieu 
par ſapience , il luy a pleu par la vanite de 
la predication , ſaver les crojans. 

Si me faur-il voir enfin, gil eſt en la 
uiſſance de homme de ttouver ce qu'il 
cherche: & fi cette queſte , qu'il y a 
employs depuis tant de ſiecles, Va en- 
richy ce quelque nonyelle force, & de 
quelque verité ſolide. Je croy qu'il me 
confeſſera, Sil parle en conſcience, que 
tout Tacqueſt qu'il a retire d'une ſi lon- 

gue pourſuite, c eſt d'avoir appris a re- 


cognoiſtte {a foible ſſe. L'ignorance qui 


£ (150) Sant Paul, 1 Epiſt. aux Corinth. ck. I. 
1. 19 „ &. | NE 
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eſtoit naturellement en nous, nous Ta- 
vons par longue eſtude confirmee & ave- 
re. Il eſt advenu aut gens veritablement 
ſcavans , ce qui advient aux eſpics de 
bled : ils vont s'eſlevant & fe hauſſant la 
teſte droite & fiere, tant qu ils ſont yuidesz 
mais quand ils ſont pleins & gtroſſis de 
rain en leut maturitè, ils commencent 
a s' humilier & baiſſer les cornes. Pareil- 
lement les hommes, ayants tout eſlaye , 


LA. 5 » 
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- rout ſonde , & n'ayants trouvè en cer 
? amas de ſcience & proviſion de tant de 
? choſes diverſes, rien de maſſif & de ferme, 
4 & rien que yanite , ils ont renoncè a leur 
e preſomprion , & recogneu leur condition 
naturelle, C'eſt ce que Velleius reproche 
2 a Cotta & a Cicero, ( 151 ) qu'ont appris 
it de Philo, n'avorr rien appris, Pherecydes , 
jd un des ſept Sages , eſcrivant a Thalés, 
ed comme il expiroit, Jay, dit-il (152) 
15 ordonne aux miens , apres qu ils m'auront 
Pl enterre , de te porter mes Eſcrits, Sils con- 
1 
1 


(151) Ambo, inquit , ab * Philone nihil 


o ſcire didiciſtis. Apud Cic.de Nat. Deor. L. I. c. 17. 
ul Ce Philon, Philoſophe Academicien , vivoit du 
| temps de Ciceron , & Pavoit eu pour Auditeur, 

(152) Cette lettre, vraie ou fauſſe, eſt dans 
I. Diogene Laerce, L. I. à la fin de la Vie de 


Pherecydes , Segm, 122 
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tentent & toy & les autres Sages, publie-less 
ſinon, ſuprime- les. Ils ne contiennent nulle 
certitude qui me ſatisſace a moy-meſme. 
Anſſi ne fais-je pas profeſſion de ſcavoir Ia 
veritè, ny diy atteindre. Fourvre les choſes 
plus que je ne les deſcouvre. Le plus ſage 
homme ( 153 ) qui fut onques , quand 
on luy demanda ce qu'il ſcavoit , reſpon- 
dit, (154) % il ſavoit cela, qu'il ne ſcavoit 
rien. Il yerifioit ce qu on dit, que la plus 
grand part de ce que nous fcavons , eſt la 
moindre de celles que nous ignorons: c eſt- 
a-dire , que ce meſme que nous penſons 
fgavoir, c'eſt une piece, & bien petite, 
de noſtre ignorance. Nous ſgavons les 
choſes en ſonge, dit Platon, & les igno- 
rons en verite. (q) Omnes penè vrteres 


nihil cognoſci, nihil percipi, nihil ſciri poſſe | 


dixerunt : anguſtos ſenſus, imbecilles ani- 
mos , brevia curricula wits, Cicero meſ- 
me, qui devoit au fgayoir tout ſon vail- 
Ant, Valerius dit, que ſur fa vieilleſſe 


153) Socrate. 
| 8 54) Nihil ſe ſcire, dicebat , niſi id ipſum. 
Cic. Acad. Queſt. L. I. c. 4. 

(q) Preſque tous les anciens ont dit, qu'on 
ne pouvoit rien connoitre , rren concevoir , ni 
rien ſavoir ; que nos fens Etotent fort bornés, 
notre eſprit foible , & notre vie trop courte. 


Cic. Ac. Queſt. .I. C. 12. 


23 
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il commenga à deſeſtimer les Lettres 
(155). Et pendant qu'il les traictoit, 


155) Tai appris de M. de la Monnoye qu'a 

JD une expreſhon de Valere Maxis 
ma! entendue a fait croire a Montagne, qu'il 
y a eu un temps ou Ciceron avoit ceſſe d'e(- 
timer les lettres. La remarque eſt tres-curieuſe. 
Vous Vallez voir mot pour mot telle que 1 
ſavant homme me Va communique é. „ D'abord, 
„ dit- il, Valere (L. II. c. 2. art. 2.) ayant poſe 
„ en fait, que les anciens Magiſtrats Romains, 
„ quoiqu'ils euſſent de Petude » fe faifoient 
„ un devoir, pour Ia dignité de PEtat, de ne 
„ parler jamais d' autre langue, que la Romai- 
„ ne, tiche , en conſequence , de juſtifier dans 
„ Particle ſuivant le mépris de Marius pour 
»» cette Eloquence Grecque qui peu de temps 
„ apres s'introduiſit juſques dans le Sénat. NM 
„ ajoüte, que le Rheteur Apollonius Molon 
„ eut , le premier de tous les étrangers, l'a- 
„vantage d'y ètte oui ſans truchement, & que 
„ ce qui ne contribua pas peu a perfectionner 
» dans Rome Part de bien dire, Efoit que Ci- 
„ ceron avoit eu cet Apollonius pour Mai- 
„ tre. Enſuite dequoi, Hans maniere, ce ſem- 
„ ble , peu ſenſée, il ſe récrie ſur le bonheur 
„ de la ville 'Arpinum, d'avoir produit Ma- 
„ rius, Punique homme illuſtre plein de me- 
„ pris pour les lettres, & Ciceron, vive ſour- 
„ ce de ces memes lettres. Le texte Latin 
„ n'eſt pas congu en termes ſi clairs. Les voĩ- 
» ct: Conſpicuæ felicitatis Arpinum , five uni- 
„ cum litterarum gloriofiſſumum contemptorem , 
„ five abundantiſtmum fontem intueri velis. Ici 
» le mot unicum peut avoir donne lieu a Pe- 
» quiyoque , en faiſant regarder Ciceron com- 


14 FEssars vr MonTAtreNt , 
c'eſtoir ſans obligation d' aucun party: 
ſuyvant ce qui luy ſembloit probable , 


» me le ſeul & meme homme illuſtre d'Arpl» 
„ num, qui auroit tout enſemble été une 
» abondante ſource des lettres, & n'auroit 
55 pas laiſſé de les mépriſer. Il faut que ce ſoit 
” la le ſens que les paroles de Valere ayent 
„ offert a Montagne: & ce qui favoriſe beau- 
„ coup cette idée, c'eſt qu'alors au lieu dA 
#» pinum, il y avoit dans toutes les Editions 
5 Arpinas „mot qui, Etant joint a fons abun- 
„ dantiſſimus litterarum , attache le reſte de 
, la periode a la perſonne ſeule de Ciceron. 
, Depuis cette remarque écrite, ajoiite M. de 
»» la Monnoye, j'ai trouvé qu Agrippa, au 
„ commencement de ſa déclamation, de Va- 
„ Ritate Scientiarum, avoit prèté ce meme 
oe» faux ſens a Valere Maxime: & j'aime mieux 
5 prEſentement croire que Montagne n'a fait 
2» en ceci que copier Agrippa. , M. Barbey- 
rac explique un peu autrement la choſe. Com- 
me ſa remarque paroit bien fondée, je vais la 
tranſcrire exactement. ,, On ne trouve point, 
„ dit-il , dans Valere Maxime, tel que nous 
»» Pavons preſentement, que Ciceron ait ja- 
4» mais mepriſe les lettres. Montagne a pris 
„ cela de Joannes Sarisberienfis , Auteur du 
», douzieme ſiecle, oi Von rencontre pluſieurs 
„ autres citations ſemblables , qu'il avoit ti- 
„ rEes de quelque exemplaire plus complet: 
„ Montagne n'a pas copié aflez exactement 
»» ſon original, dont voici les propres paro- 
„ les: Ciceronem refert Valerius litteras con- 
»» tempfiſſe; & in contempt: ipſo fuiſſe fontem 
, abun ＋ litterarum , ob hoc forte 
| #2 quod ftudium negotiis preponebat (ou poſts 


* 
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tantoſt en Tune Secte, tantoſt en Vautre : 
ſe tenant tous jours ſous la dubitation de 
IAcademie : (r) Dicendum eſt, ſed ita 
ut nihil affirmem; quaram omnia, dubi- 
tans plerumque , & miht diffidens. Jau- 
roy trop beau jeu, fi je vouloy conſiderer 
homme en ſa commune fagon & en gros: 
& le pourroy faire pourtant par ſa reigle 
propre, qui juge la verité, non par le 
poids des voix, mais par le nombre. 
aiſſons 13 le peuple, | 


(s) Qui vigilans flertit, 2 

2 Luctet, Lib. III. /. 1061. 

Mortua cui vita eft, prope jam vivo atque vi- 
denti. ibid. /. 105% 


„ ponchat comme il y a la marge); nam in- 
» /litit eis, etiam dum contempfit : Polier. 
„L. VIII. c. 12. p. 394. Ed. Lugd. Bat. 1639. 
„Ce qui ne veut pas dire que ſelon Valere 
„ Maxime, Ciceron commenga ſur ſa vieilleſſe 
„d deſeſtimer les lettres; mais qu'il les m& 
„ priſa abſolument ; & que malgré ce mepris , 
„ il fut une ſource tres-abondante de ſcience , 
„ayant cultive les lettres dans le temps mEme 
»» qu'il les mepriſoit. | | | 
(r) Je vais vous reEpondre, dit-il a ſon frere, 
mais ſans rien affirmer , m'informant de toutes 
choſes, doutant pour Pordinaire, & me defiant. 
de moi meme. Cic. de Divinat. L. II. c. 3. 
(s) Qui dort en veillant, Qui eſt preſque 
mort, quoĩqu'en vie & les yeux ouverts. 
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qui ne ſe ſent point, qui ne ſe juge point, 
qui laiſſe la plus part de ſes facultez na- 
turelles, oiſives. 

Je yeux prendre homme en fa plus 
haulte aſſiette. Conſiderons- le en ce petit 
nombre d' hommes excellents & triez, qui 
ayants eſte doiiez d'une belle & particu- 
liere force naturelle, ont encore roidie & 
aiguiſce par ſo ing, par eſtude & par art, 
& font montée au plus hault point de 
ſageſſe } ou elle puiſſe atteindre. Ils ont 
mani leur ame a tout ſens, & a tout 
biais ; Tont appuyce & eſtangonnee de 
tout le ſecours eſtranger qui luy a eſté 
propre, & enrichie & ornce de tout ce 
qu' ils ont peu emprunter pour ſa com- 
modité, du dedans & dehors du monde: 
c eſt en eux que loge la haulteur extreme 
de Thumaine Nature. Ils ont reigle le 
monde de polices & de loix. Ils ont inſ- 
truit par Arts & Sciences, & inſtruit en- 
core par Fexemple de leurs mœurs admi- 
rables. Je ne mettray en compte, que 
ces gents-la , leur teſmoignage , & leur 
experience, Voyons juſques ou- ils ſont 


Montagne a tranſpoſe ces deux vers de Lu- 
crece , pour les appliquer plus exactement a ſon 


ſujet. 
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allez, & 2 quoy ils ſe ſont tenus. Les 
maladies & les deffauts que nous trouve- 
rons en ce College- là, le monde les pour- 
ra hardiment bien advoũer pour ſiens. 

Quiconque cherche quelque choſe , il 
en vient a ce poin@, (156) ou qu il 
dit, qui la trouve; ou quelle ne fe 
peut trouver; ou qu il en eſt encore en 
queſte. Toute la Philoſophie eſt deſpar- 
tie en ces trois genres. Son deſſein eſt de 
chercher la verite , la ſcience, & la cer- 
tirude, Les Peripateticiens , Epicuriens , 
Stoiciens, & autres, ont penſe avoir 
trouve. Ceux-cy ont eſtably les Sciences 
que nous avons, & les ont traictees , * 
comme notices certaines. Clitomachus , 


(156) C'eſt preciſement par-la que Sextus 
Empiricus, fameux Pyrrhonien, d'ou Moniagne 
a tiré bien des choſes, commence ſon livr# des 
Hypotypoſes Pyrrhoniennes : Tic Cirsas We 
MT, ja. 1 8.906. £T4x6A8s9:Iy +43" bg d d nen 
$Upi7.wik, 4 amy Lise e f ir1utyly 
Cm tnt. De-la il infere , comme Montagne, 
qu'il y a trois manieres générales de philoſo- 
pher, Pune Dogmatique , l'autre Academique , 
& l'autre Scepeique 5 8 wy £voniinel T0 44 w 55 
2947251 d 91 4 £ . 9 ꝙ LEE n Jam ev T9 
* Ta>2no ny's, i {1 Cunios, Les uns afſirent 
quis ont trouve la verite, les autres declarent 

u'elle efl au deſſus de notre comprehenſion , & 
es autres la cherchent encore. 
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Carneades , & les Academiciens , ont 
deſeſperè de leur queſte ; & juge que la 
veritè ne ſe pouvoit concevoir par nos 
moyens. La fin de ceux-cy , c'eſt la foi- 
blefſe & humaine ignorance. Ce party a 
eu la plus grande ſuitte, & les ſectateurs 
les plus nobles. 

Pyrrho & autres Sceptiques ou Epe- 
chiſtes, de qui les dogmes, pluſieuts 
anciens ont tenu, tirez d'Homere , des 
ſept Sages , & d' Archilochus, & d Eu- 
rypides, & y attachent Zeno, Demo- 
critus, Xenophanes , diſent, qu'ils font 
encore en cherche de la yerite : Ceux-cy 
jugent, que ceux-la qui penſent Fayoir 
trouyee , ſe trompent infiniment; & qu'il 


a encore de la vanite trop hardie, en 


ce ſecond degre , qui aſſeure que les for. 
ces humaines ne ſont pas capables d'y at- 
teindre. Car cela, d' eſtablir la meſure de 
noſtre puiſſance, de cognoiſtre & juger 
la difficulte des choſes, c'eſt une grande 
& extreme Science , de laquelle ils doub- 

rent que Phomme ſoit capable. 
(t) Ni ſciri quiſquis putat, id quoque neſcit, 
An ſciri poſſit, quo ſe nil ſcire fatetur. 


(t) Celw qui eroĩt qu'on ne peut rien ſavoir, 
ne lait pas cela meme fi l'on ne peut rien ſa- 
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Lignorance qui ſe ſgair, qui ſe juge, 
& qui ſe condamne , ce neſt pas une 
entiere ignorance : Pour Feſtre , il faut 
qu'elle Signore ſoy-meſme. De fagon 
que la profeſſion des Pyrrhoniens eſt , de 
branſler , doubter, & enquerir , ne s aſ- 
ſeurer de rien, de rien ne fe reſpondre. 
Des trois actions de lame, Fimagina- 
tive , Pappetitive , & la conſentante, 
ils en recoivent les deux premieres : la 
derniere, ils la ſouſtiennent, & la main- 
tiennent ambigue, ſans inclination, ny 
approbat ion d'une part ou d autre, tant 
ſoit-elle legere. Zenon (157) peignoit 
de geſte ſon imagination ſur cette parti 
tion des facultez de lame: La main eſ- 
pandue & ouverte, Ceſtoit apparence : la 


main a demy ſerree, & les doigrs un peu 


croches, conſentement: le poing ferme , 


voir, puiſqu'il reconnoit quiil ne fait rien luĩ- 
meme. Lucree. L. IV. vf. 471. 

(157) Cum extenſis digitis adverſam mantm 
oſtenderat, viſum, inquiebat Zeno, hujuſmod# 
eft : deinde, cum paullim digitos conſlrinxerat , 
aſſenſus hujuſmodi : tum cum plarie compreſſe- 
rat, pugnumque fecerat , comprehenſionem illam 
eſſe dicebat : cum autem lavam manum admo- 
verat, & illum pugnum arte , vehementergue 
compreſſerat , ſcientiam talem eſſe dicebat. Gic 
Acad. Quæſt. L. IV. c. 47. 
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comprehenſion : quand de la main gau- 
che il yenoit encore a clorre ce bpoing 
plus eſtroit, Science. | 

Or cette aſſiette (158) de leur juge- 
ment, droicte & inflexible, recevant tous 
objects ſans application & conſentement, 
les achemine à leur Ataraxie: qui eſt une 
condition de vie paiſibſe, raſſiſe, exempte 
des agitations que nous recevons par 
Timpreſſion de opinion & ſcience que 
nous penſons avoir des choſes : d'ou 
naifſent la crainte , Pavarice , Venvie, 
les defirs immoderez , Fambition, Tor- 
gueil, la ſuperſtition , amour de nou- 
yellete, la rebellion, la deſobeiffance , 
Fopiniitrere, & la pluſpart des maux cor- 
porels : Voire ils s'exemptent par la , de 
la jalouſie de leur diſcipline. Car ils de- 
battent d'une bien molle fagon. Ils ne 
craignent point la revanche à leur diſ- 
pute. Quand ils diſent que le poiſant va 
contre- bas, ils ſeroient bien marris qu'on 
les en creuſt; & cherchent qu'on les con- 
tredie , pour engendrer la dubitation & 
ſurſeance de jugement, qui eſt leur fin. 
Ils ne mettent en avant leurs propoſi- 
tions , que pour combattre celles qu ils 


(158) Du jugement des Pyrrhoniens, 
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zenſent , que nous ayons en notre crean- 
e. Si vous prenez la leur, ils pren- 
front auſſi volontiers la contraire a ſouſ- 
enir : tout leur eſt un: ils ny ont aucun 
hoix. Si vous eſtabliſſea que la neige 
oit noire, ils argumentent au rebours , 
zu'elle eſt blanche. Si vous dites qu'elle 
'eſt ny lun, ny l'autre, Ceſt a eux à 
aintenir qu'elle eſt tous les deux, Si par 
ertain jugement vous tenez , que vous 
en ſcavez rien, ils vous maintiendront 
que vous le ſęavez. Oui, & fi par un axio- 
e affirmatif vous aſſeurez que vous en 
loubrez , ils vous iront debattant que 
rous n'en doubtez pas; ou que vous ne 
pouvez juger & eſtablir que vous en doub- 
e. Et par cette extremite de doubre , 
qui ſe ſecoue ſoy-meſme, ils ſe ſeparent 
& ſe diyiſent en pluſieurs opinions, de 
elles- meſmes, qui ont maintenu en plu- 
ſieurs fagons le doubte & Pignorance. 
Pourquoy ne leur ſera- il permis, diſent- 
ils, comme il eſt entre les Dogmatiſtes, 
a Fun dire vert, a autre jaulne, a eux 
auſſi de doubter ? Eſt-il choſe qu'on vous 
puiſſe propoſer pour l'advoiier ou refuſer, 


Jaquelle il ne ſoit pas loiſible de conſide- 


* 
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rer commeambigue? & & od les autres ſont 
portez, ou par la couſtume de leurs pays, 
ou par linſtirution des parents, ou par 
rencontre, comme parune tempeſte, ſans 
jugement & fans choix, voire le plus 
ſouvent avant FVaage de diſcretion , 4 
telle ou telle opinion, a la Secte ou 
Stoique ou Epicurienne, a laquelle ils ſe 
treuvent hypothequez, aſſervis & collez , 
comme a une priſe qu' ils ne peuvent deſ. 
mordre; ((u) ad quamcumque diſcipli- 
nam, velut tempeſtate , delati, ad eam, 
ranquam ad ſaxum, adhereſcunt ) pour- 
quoy à ceux-ci ne ſera - il pareillement con- 
cede de maintenir leur liberre , & con- 
ſiderer les choſes ſans obligation & ſervi- 
rude? (x) Hoc liberiores & ſolut iores, quod 


Et puiſque : Ceſt ce que doit ſigniſier, Et 
ez, dans cet endroit ici. Er puiſque les au- 
tres ſont porte, ou par la couſtume de leur pays, 
ou par Pinſtitution de leurs parens, &c. == 
telle ou telle opinion, &c. pourguey à ceuæ-cy 
ne ſera-t- il pareillement permis de maintenir 
leur liberté &c. 


| (u) Ils ſe livrent a la premiere ſecte que le 

haſard leur preſente, comme un homme qui 

pouſle par la tempete ſe jetteſur le premier ro- 

* qu'il rencontre. Cic. Academ. Queſt, L. 
e. 


(x) D'autant plus libres, quiils ont une plei- 
ne puiſſance de juger, Id. ibid. | 
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ont integra illis eſt judicandi poteſtas. N'eſt-ce 
'S', pas quelque advantage, de ſe trouver 
dar deſengage de la neceſlire , qui bride les 
uns autres ? Vaur-il pas mieux demeurer en 
lus ſuſpens, que de ( 159 ) $'infraſquer en 
4 tant d'erreurs que Ihumaine fantaſie a 


produite? Vaut-il pas mieux ſuſpendre ſa 
perſuaſion , que de ſe meſler a ces divi- 
ſions ſeditieuſes & querelleuſes! Qu ĩray- 
je choiſir? Ce qu il vous plaira , pour des 
que vous choiſiſſtex. Voila une ſotte reſpon- 
ce: a laquelle il ſemb le pourtant que 
tout le Dogmatiſme arrive: par qui il ne 
ous eſt pas permis d'ignorer ce que nous 
gnorons. Prenez le plus fameux party, 
jamais il ne ſera ſi ſeur, qu'il ne vous 
aille pour le deffendre, attaquer & com- 
dartre cent & cent contraires partis. Vaut- 

ve pas mieux ſe tenir hors de cette meſlee: 
Il vous eſt permis d eſpouſer comme voſtre 
7 honneur & votre vie, la creance d' Ariſtote 
y ſur Veternite de lame, & deſdire & deſ- 
> mentir Platon la-deſſus; & à eux il ſera 
interdit d'en douter 2 S il eſt loiſfible a Pa- 


(159) Senberraſſe „Hembrouiller. In- 

fr aſquer 4 K 5 3 infraſcare , qui ſigniſie 

. counrir ae fcuillage, & par mEtaphore , en- 
brouiller , — nn g 


7 
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nætius (160) de ſouſtenir ſon jugement 
autour des aruſpices, ſonges, oracles , 
yaticination , deſquelles choſes les Stoi- 
ciens ne doubrent aucunement : pour- 
quoy un ſage n'oſera-il en routes cho- 
ſes, ce que cettuy cy oſe en celles qu'il 
a apprinſes de ſes maitres , eſtablies du 
commun conſentement de Feſchole , de 
laquelle il eſt Sectateur & Profeſſeur ? 
Si c'eſt un enfant qui juge, il ne ſcait 
ue ceſt: fi c'eſt un ſęavant, il eſt prèoc- 
cupe. Ils ſe ſont referyez un merveilleux 
advantage au combat, s'eſtants deſchar- 
gez du ſoin de fe couvrir. Il ne leut im- 
porte qu on les frappe , pourreu qu' ils 
frappent; & font leurs beſognes de tout. 
S'ils vainquent, voſtre propoſition . 
che: 


(160) De ſuſpendre ſon jugement du ſujet des 
aruſpices, &c. Au reſte, tout cect eſt pris 
de Ciceron, dont voici les propres termes: 
„ Cum Panztius princeps prope, meo quidem 
„ judicio , Stoicorum, ea de re dubitare ſe di- 
„ cat, quam omnes præter eum Stoici certiſſ- 
„ mam putant, vera eſſe haruſpicum auſpicia, 
„ Oracula, ſomnia, vaticinationes, ſeque ab 
„ afſenfu ſuſtineat : Quod is poteſt facere de 
„ lis rebus quos illi a quibus ipſe didicit, ceftas 
„ habuerint, cur id ſapiens de reliquis rebus 
„ facere non poſſit? „ Acad, Quaſt, L. II. 
C. 33. 
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che; fi vous, la leur: Sls faillent, ils 
. yerifient ignorance ; ſi vous faillez 4 
i- vous la verifiez: $'ils prouvent que rien 
r- ne ſe ſeache, il va bien; Sils ne le ſca- 
5 vent pas prouver, il eſt bon de meſmes : 
il ( y ) Ut quum in eadem re paria contrariis in 
lu partibus momenta inveniuntur , faciliùs ab 4 
ic il utraque parte afſertio ſuſtineatur. Et font . 


* WW ttar de trouver bien plus Facilement „ 

t pourquoy une choſe ſoit fauſſe , que 
c* Lnon pas quelle ſoit vraye; & ce qui n'eſt 

IX pas, que cequieſt; & ce qu ils ne croyent. 
pas, que ce qu ils croyent. : 


Leurs fagons de parler ſont, Je n'eſta- 
ils vis rien: I weſt non plus ainſi qu ainſi, u 


at. que ny Prin ny Fautre: Je ne le comprens. 
. poinr : Mes. apparences ſont &gales par tout: 
© * Wl 7a loi de parler, & pour & contre, eſt pareil- 
4 le: Rien ne ſemble ray qui ne puiſſe ſembler 


faux. Leur mot ſacramental, c eſt , i, © 
es: N celt-a-dire, (161) je ſouſtiens, je ne bouge. 

em BY Voila leurs refreins, & autres de pareille 
ſubſtance. Leur effect, c'eſt une pure, 
entiere, & tres-parfaicte ſurſeance & ſuſ - 


— (y) Afin que comme ſar un meme fujet on 
bus trouve des raiſons Egales pour & contre, on 
II. puiſſe aiſement ſuſpendre ſon jugement, de 


deux cotes, Id. ibid. L. I. c. ult. 3 
(161) Parrtee , je ſuſpens mon jagement. 
Im. 7. 33 


26 FEssars DE MonTatrcnt, , 
penſion de jugement. Ils ſe ſervent de 
leur raiſon , pour enquerir & pour de- 
battre: mais non pas pourarreſter & choi- 
fir, Quiconque imaginera une perperuelle 
confeſſion d'ignorance , un jugemen t 
ſans pente, & fans inclination , a quel- 
que occaſion que ce puiſſe eſtre , il con- 
coit le Pyrrhoniſme. J'exprime cette fan- 
taſte autant que je puis, parce que plu- 
fieurs la trouvent difficile a concevoir, & 
les Autheurs meſmes la repreſentent un 
peu obſcurement & diverſement. 

Quant aux actions de la vie, ils ſont 
en cela de la commune fagon : (162) Ils 
ſe preſtent & accommodent aux inclina- 
tions naturelles, a Vimpulſion & contrain- 
te des paſſions, aux conſtitutions des 
lotx & des couſtames, & a la tradition 
des arts: (2) non enim nos Deus iſta ſcire, 
ed tantummodo uti vol uit. Ils laiſſent gui- 
der a ces choſes- la, leurs actions commu- 
nes, ſans aucune opinion ou jugement: 
Qui fait que je ne puis pas bien affor- 
tir à ce diſcours, ce qu on dit de Pyrrho: 


(162) C'eſt ce que Sextus Empiricus declare 


expreſſẽment, & en autant des mots, Pyrrhe 


Hypot. L.. I. c. vj. p. 6. 
10 Car Dieu n'a pas voulu que nous euſſions 


la connoiſſance de ces choſes, mais ſeulem ent 
Tuſage. Cic. de Divinat. L. I. c. 18. 


— 
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; le peignent ſtupide & immobile, pre- 
ant un train de vie farouche & inaſſo- 
iable , artendant le heart des charettes, 
ſe preſentant aux precipices, refuſant de 
P:ccommoder aux Loix, Cela eft encherir | 
ur fa diſcipline. II n'a pas voulu * ſe 
aitz pierte ou ſouche: il a voulu fe 
aire homme vivant, diſcourant, & rai- 
onnant, jouyſſant de touts plaiſits & 
ommoditez naturelles, embeſognant & 
ſervant de toutes ſes pieces corporelles 
F ſpirituelles en reigle & dtoictute. Les 
rivileges fantaſtiques, imaginaites, & 
aulx, que homme s'eſt ulurpe , de re- 
enter, d'or donner, deſtablir, il les 2 
bonne foy renoncez & qaitrez, 


Si n'eſt- il point de ſecte, 163) qui 


* Montagne, — ſe declare ici tovt ouverte- 

ent & avec raiſon, contre cette _—_ infen- 
thilite qu'on a imputée a Pyrrhon, ſemble la 
ecqnnoitre ailleurs, quoiqu'elle lui paroifle , 
lit-il \ gazafſe incroyable,. L. II. c. 29, 201, 202. 
(163) Montagne ne fait ici que copier Cice- 


ron. Vous n'avez qu'à lire ce qui ſuit, pour en 
etre convaincu. Etenim is quoque qui @ vobis 
ſapiens inducitur multa ſequitar probabilta, non 
comprehenſa neque percepta, neque aſſenſa, fed 
ſimilia veri: que niſi probet,omnis vita tollatur. 
Quid enim ? confeendens navim ſap ens , num 
comprehenſum animo habet atque perceptum ſe er 
Jententid navigaturym? Qui poteſt? Sed fr jan, 
B 11 
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ne ſoit contrainte de permet:re à ſon 
ſage de ſuivre aſſez de choſes non com- 
prinſes, ny perceuts ny conſenties, $'ll 
veut vivre. Et quand il monte en mer, 
il ſuit ce deſſein, ignorant sil lui ſera 
utile: & ſe plie, à ce que le vaiſſeau 
eſt bon, le pilote experiment, la ſaiſon 
commode : circonſtances probables ſeu- 
lement. Aprés leſquelles il eſt tenu dab 
ler, & ſe laifſer remuer aux apparences, 
pouryeu qu'elles n ay ent point dev preſſe 
contrarieté. Il a un corps, il a une ame; 
les ſens le pouſſent, Veſpric Vagite, En- 
core qu'il ne treuve point en ſoy cette 
propre & ſinguliere marque de juger, & 
qu'il sappergoive, qu'il ne doit. engaget 
ſon conſentement, attendu qu'il peut 


ex hoc loco proficiſcatur Puteolos fladia triginta, 
probo navigio, bono gubernatore, lac tranq!lli- 
tate: probabilevideatur ſe illuc venturum eſſe fil. 
vum. Hujuſmodi igitur viſis conſilia capiet, & 
agendi, & non agen di uæcungue re 
eum fic attinget, ut fit viſum illud probabile, 
_ ulld re impeditum , movebitur. Non enim eff 
ſaxo ſculptus, aut é robore dolatus, Habe 
corpus, habet animum , movetur mente, move 
tur ſenſibus : ut ei multa vera videantur. Nequt 
tamen habere inſignem illam , &'propriam perci 
piendi notam :eoque ſapientem non ern gui 
poſſit 22 modi exiſtere falſum aliquod , cu 
di hoc verum. Acad, Quaſt, L. Il, c. 32. 
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tre quelque faulx, pareil à ce vray': il. 
e laiſſe de conduire les offices de fa vie 
pleinement & commodement, Combien 
y a-il Carts, qui font profeſſion de con- 
iſter en la 1 » plus qu len la 
cience ? qui ne decident pas du yray & 
du faulx, & ſuivent ſeulement ce qu il 
emble 2 Il y a, diſent- ils, & vray & faulx, 
ya en nous de quoy le chercher, 
ais non pas de quoy [arreſter a la tou- 
e. Nous en valons bien mieux, de nous 
iſſr manier fans inquiſition, a Fordre 
monde, Une ame garantie de prejuge , , 
un merveilleux avancement vers 
anquillite, Gents qui jugent & contre- 
Wllent leurs Juges, ne sy ſouſmettent 
gnais duement. | 
2 Combien, & aux loix de la Religion, 
aux loix politiques, ſe trouvent plus 
lociles & ayſez à mener, les eſprits ſim- 
ples & incurieux, que ces eſprits ſurveil- 
ants & pedagogues des cauſes divines & 
aumai nes? Il neſt rien en Vhumaine 
nvention, ou il y ait tant de veriſimi- 
lirude & d'utilite, Cette cy preſente Thom- 
ne nud & vuide, recognoiſſant ſa foi- 
bleſſe naturelle, propre a recevoir den- 
hault quelque force eſtrangere, deſgarni 
humaine Science, & d autant plus apte 
B 11j 
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| loger en ſoy la divine, antantiſſant ſor 
jugement , pour faire plus de place a la 
foy : ny meſcreant ny eſtabliſſant aucun 
dogme contre les 'Loix & obſervances 
communes, humble, obeiſſant, diſcipli- 
nable, ſtudieur , ennemy jure d'hereſie , 
& $'exemptant par confequent des yaines i 
& irreligieuſes opinions introduites par 
les fauſſes ſectes. C'eft une carte blan- 
che preyarce , a prendre du doigt de Dieu 
telles formes qu'il luy plaira d'y graver, 
Plus nous nous renvoyons & commettons 
a Deu, & renorcons a nous, micus 
nous en valons. Accepte, dit I'Eccle» 
fiaſte, en bonne part les choſes au viſage 
& au gouſt qu elles ſe preſentent a toy, 
du jour à la journée: le demeurant eft 
hors de ta cognoiſſance. (a) Domian: 
nowit cogitat iones hom inum, quoniam da. 
4 ſunt. 

Voila comment, des trois generales 

Sectes de Philo ſophie, les deux font 
expreſſe proffeſſion de dubitation & di- 
gnorance: & en celle des Dogmatiſtes , 
qui eſt troiſieme, il eſt ayſe a deſcouyrir, 
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(a) Dieu connoit que les penſces des hom- 
mes ne font que vanité. Pſalm, XCLV. ſecun- 


Lrvaz II. CAP. XII. 31 
ue la plus part n'ont pris le viſage de 
aſſurance que pour avoir meille ure mi- 
ae, Ils n'ont pas tant penſe nous etablit 
uelque certitude, que nous montrer 
uſques ou ils Etoient allez en cette chaſ- 
e de la verité, (b) quam docti fingunt 
agis quam norunt. Timæus ayant à inſ- 
tuire Socrates de ce qu'il ſęait des Dieu 
du monde, & des hommes, pro 
en parler (164) comme un homme a un 
homme , & qu il ſuffit , ſes raiſons ſont 
robables, comme les raiſons d'un autre: 
ar les exactes raiſons n'eſtre en ſa main 
y en mortelle main. Ce que un de 
es Sectateurs a ainſi imitèé: (c) Ut po- 


(b) Que les ſavans ſuppoſent plutdt qu'fls 
e la connoiflent. | 

(164) Ker A Ew*p275:, Tong rome e- 
cyTwy ens ebb Ct Po 


„me, v οννππν e mim , oy t n- 
0er. ννονννẽ,, a d @yxpiCu/rirnce AU 
. @ +3 ya; an Inv unrnce A 1 50 U 426 Anrede 
RN 22-4 ths tiximc, 4 yumey pn, u ανν 

ival 2 Tho xpiral, oval ayvIpuriy 
uy xo. wc m H mETWA jm wile, 

g, 1 bine und % in ＋ i p Cyxeiv. 
Plato in Timæo. p. 526. G. Tr 

90 Je m'expliquerai comme je pourrai , ſans 
pr tendre vous donner, comme I'Apollon de 

elphes, les choſes que je dirai pour autant de 
Yerites certaines & indubitables, mais commg 
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tero, explicabo : nec tamen , ut Pythins 
Appollo , certa ut ſint & fixa , qua dixero: 
fed , ut homunculus, probabilia conjefturd 
ſequens. Et cela fur le diſcours du mepris 
de la mort: diſcours naturel & popu- 
laire. Ailleurs it Va traduit, ſur le propos 
meſme de Platon: (d) si fortè, de 
Deorum natura ortuque mundi diſſerentes, 
minus id quod habemus in animo conſequi- 
mur, aud erit mirum. Æquum eſt enim 
meminiſſe , & me, qui diſſeram, hominem 
eſſe, & vos qui judicetis: ut, ſi probabilia 
dicentur, nihil ultrà requiratis. Ariſtote 
nous entaſſe ordinairement un grand 
nombre d'autres opinions & d'autres 
creances, pour y comparer la ſienne, 


& nous faire voir de combien il eſt alle 


un homme du commun qui s'attache par conjee- 
ture a ce qui lui paroit le plus — 2 Cic. 
Tuſc. Queſt. L. I. c. 9. 

(d) Si en diſcourant de la nature des Dieux 
& de Porigine du monde, je ne puis m'expri- 
mer auſh exactement que je ſouhaiterois, vous 
ne devez pas en etre ſurpris; car vous deve 
vous ſouvenir, que moi qui vais diſcourir , & 
vous qui devez juger, ne ſommes que des hom- 
mes; afin que, ſi je ne vous donne que des 
probabilites , vous ne demandiez rien de plus. 
Ciceronis Timæus, ſeu de univerſo fragmen- 
tum, c. 3. C*eft-la une Traduction afſeq exatte 


du paſſage de Platon, cite ci-deſſus , not, 164. 


LIVRE II. Car. XII. 33 
outre, & combien il approche de 
us pres la veriſimilitude. Car la verite 
> ſe juge 2 par authorité & teſ- 
oignage dautruy, Er pourtant evita 
igieuſement Epicurus den alleguer en 
s eſcrits. (165) Certuy-la eſt le Prince 
s Dogmariſtes : & ſi nous apprenons 
luy , que le beaucoup ſgayoir apporte 
dccalion de plus doubter. On le void 
>ſcient ſe couvrir ſouvent C'obſcuritE 
eſpeſſe & inextricable, qu'on n'y peut 
WE: choiſir de ſon advis. C'eſt par effect 
eyrchoniſme ſoubs une forme reſolu- 
e. Oycz la proteſtation de Cicero, qui 
us explique la fantaſie d'autruy par la 
oe: (e) i requirunt, quid de quaque 


ioſi ſentiamus, curioſius id faciunt, quam 


? 
1 165) Ariſtote eſt le Prince des Dogmatiſt es: 
eependant nous apprenons de lui que, &c. - 
(e) Ceux qui voudront ſavoir ce que je pen- 
ſur chaque matiere , pouſſent leur curjofite - 
op loin. --—- La ſefte des Academiciens 
ont, le propre eſt de ſoùmettre tout a la dic. 
ite, fans décider nettement ſur rien; cette 
ge, qui a été fondée par Socrate, 'r&tablie 
ar Arceſilas, & affermie par Carneade, a 
euri juſqu'a nos jours. ---- Pour moi qui goũte 
ort cette maniere de philoſopher, je dis que 
> faux eſt mèlé partout de telle fagon avec le 
rai , & lui reſſemble & fort, qu'il n'y a point 
le marque certaine pour le diſtinguer Greene. 
te, de Nat, Deor, I. bs Co Fo SY > 
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neceſſe eff, — Hec in Philoſophia rat 


ſumus, qui omnibus veris falſa quadam eſſ 


nulla inſit cert? judicandi & aſſentiend 


tur: Acad. Queſt. Lib. 


contra omnia diſſerendi, nullamque ren 
aperte judicandt',. profecta à Socrate ,. repe 
tita ab Arceſila ,, confirmata à Carneade 

uſque ad noſtram viget atatem.— 


dicamus, tant ſimilitudine, ut in i 
nota. Pourquoy, non Ariſtote ſeulement 


mais la plus part des Philoſophes ,. ont 
ils affectè (166). la difficultè, fi ce nei 


pour faire yaloir la vanité du ſubjet al 


& amuſer la curiofire de noſtre eſprit 
luy donnant on ſe paiſtre, a ronger ce 
os creux & deſcharn6? Clitomachuſ 


166 2 
107 C'eſt ce que Montagne a erũ voir da 
Ciceron, dont voici les propres paroles: Cuju 
Galliphontis ſententiam Carneades ita ſtudion 
defenſuabat , ut eam probare etiam videretur 
vamqguam Clitomachus affirmabat', nunquat 
7 intelligere potuiſſe 1 Carneadi probar 
V. c. 45. Mais cela n 
veut point dire, que Clitomachus ait aſſure , gi 
par les derits de Carneade il n'avoit jamais p 
comprendre. de quelle opinion &vit Carnegd! 
Il ne s'agit point ici des opinions de Carnead 
en général, mais de ce qu'il avoit aceoòdtum 
de dire pour défendre l' opinion particuliere d 
Calliphon ſur ce. qui conſtitye le ſouveraia bia 


4 


Lryxx II. Cnar. XII. 35 
lee eſcrits de Carneades, entendre de 


* 


de homme. Comme Carneade étoit Acade- 
micien, il ne pouvoit rien avancer de poſitif, 
du d'évidemment déciſif ſur cette importante 
queſtion : c'eſt pourquoi Clitomachus ne put 
jamais comprendre quelle Etoit ſur cela l'opi- 
nion de Carneade. Calliphon faifoit conſiſter 
le ſouverain bien dans la volupte.& la e 
out enſemble, Voluptatem & honeftatem fin 7 
ſe Callipho cenſuit ; ce que Carneade vouloit 
aire after auſſi, dit Ciceron , non quo proba- 
et, [ed ut opponeret Stoicis, non pour deci- 
er la choſe, mais pour embarraſter les Stoi- 
ens. Acad. Queſt. L. IV. c. 42. Dans ce mè- 
e livre Ciceron nous explique pluſieurs pen- 
tes de Carneade : & ce qui eſt tres-remarqua- 
le, il ne le fait que ſur Pexpoſe de Clitoma- 
mus. Jam explicatd , dit-il , cor# Carneadis 
ntentid , Antiochi iſta corruent univerſa. Nec 
r0 quidquam ita dicam, ut guiſquam id fingi ſuſ- 
Ecetur ; a Clitomacho ſumamqut uſque ad ſenec< 
rem cum Carneade fuit, homo & acutus, ut PG. 
„,, & valde fudioſus ac diligens: „ Apres que 
„J aurai explique tout ce qu'a penſé la- deſſus 
„ Carneade , tous ces dogmes d' Antiochus (le 
, Stoicien) tomberont parterre. Mais Ide peur 
„ qu'on ne me ſoupgonne de lui preter mes 
„ propres penſées, je ne ditai rien que je ne 
„ tire de Clitomachas qui a paſſe a vie avec 
„ Carneade juſqu'a ſa vieilleſſe, homme pen&- 
„ trant, comme étant Carthaginois, fort ſtu- 
» dieux d'ailleurs & fort exact. , Acad, Quaſt. 
L. IV. c. 31. Explicavi paulò anti, dit encore 
Ciceron, ibid. c. 32. Clitomacko aufore , quo 
auctore, quo modo ifla Carneades diceret © 
Je vous ai expliqus un peu auparavant fur 
B vj 
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quelle opinion il eſtoit. (168) Pourquoy | 


+» le rapport de Clitomachus, en quel ſens 
„ Carneade diſoit ces choſes,, : Leſquelles 
choſes Ciceron repete enſuite, en les tranſ- 
crivant d'un livre que Clitomachus avoit com- 
poſe & adreſſè au Poete Lucilius : accipe que- 
mamodum ea dicantur a Clitomacho in eo libro 
uem ad C. Lucilium ſcripſit Poetam , &c, ibid. 
moyen qu'apres cela Ciceron eùt pũ faite 
dire en general a Clitomachus, que par les 
Ecrits de Carneade il n'avoit jamais pii com- 
prendre de quelle opinion etoit Carneade ? La 
veErite eſt que Chtomachus n'avoit point It 
les Ecrits de Carneade : car excepre quelques 
lettres a Ariarathe Roi de Cappadoce , qui cou- 
roient ſous ſon nom, le reſte de ſes penſtes, dit 
expreſſement Diogene Laerce, a ete conſerve 
dans les livres de ſes diſciples, & pour lui, it 
n'a laiſſe aucun, crits: ela, 43 4 1 
A απ « Af pe Iny rev Kar TA Honig 7471 
* . we I's N 4 U Tv viy paar 
aug? df: vat ins rind iv. In Vitd Carneadis, 
L. IV. Segm. 65. Le meme Hiſtorien nous a 
prend, que Clitomachus, qui compoſa plus de 
" quatre cens Volumes, sappligua ſurtout d il- 
 Juftrer les ſentimens de Carneade anguel il ſuc- 
ceda : Kii did iam roy Kapriad ny, * QUE 
EN I14 Twy 909, y64U2TY $GW Nov 
| Diog. Laert. In Vita Clitomachi , L. IV. 
Segm. 67. | 
„ ies) C'eſt-a-dire, Pourquoi Epicure a=t-il 
Evite dans ſes Ecrits d"ttre clair & aiſed entendre? 
Montagne , en voulant nous apprendre qu'Epi- 
© cure avoit affectè de ſe rendre obſcur dans ſes 
" uvrages , s eſt exprime lui- meme d'une manie- 
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Lryxs II. CHAT. XII. 57 
a evite aux ſiens Epicurus, la facilite ; & 
Heraclitus en a eſte ſurnommé (169) 
Exomriudc £ (170) La difficulté eſt une 
monnoye que les ſgayans employent 
comme les joũeurs de paſſe-paſſe pour 
ne deſcouyrir la vanite de leur art: & 
de laquelle Thumaine beſtife ſe paye 
aiſement. . 


— 


re fort embarraſſse; ce qui eſt d'autant plus 
Etrange que dans l Edition de 1588, in 4to, ofl 
il a commencè de taxer Epicure de ce defaut, il | 
avoit dit fort nettement, Pourquoi a craint Epi- 
curus qu on l'entendiſtꝰ Au reſte, ſans pretendre 
"examiner fi Epicure a effectivement Evite de 
s exprimer clairement dans ſes Ecrits , je me 
contenterai de remarquer , que Lucrece, celebre 
interprete des ſentimens de ce Philoſophe, af- 
ſlire poſitivement le contraire en pluſieurs en- 
droits de fon Poeme , & d'une maniere aſſer in- 
telligible par les trois vers cites ici par Monta- 
gne, où ce Poemenecenſure fi vivement ceſtyle 
obſcur & embrouille d' Heraclite, que pour don- 
ner a entendre que ſon maitre Epicure avoit Evi- 
te cet Ecueil :,, Lui qui le premier, dit - il expreſ- 
„ ſement ailleurs, a ſu tirer des tEnebres une 

„ brillante lumiere. ,, Kg 
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E tenebris tantis tam clarum extollere limes ; 
Qui primis potuit, L. III. »{ 12. 

(169) Tenebreus. | 
q (170) Ceft que Vobſcurits eſt une monoye que, 
ce. | 


58 Essars vr MonTAreNnt , 
(t) Clarus ob obſcuram linguam magis inte- 
inanes : 
Omnia enim ftolidi magis admirantur amant< 
ve . 
Iaver ſis qua ſub verbis Iatitantlia cernunt. 
Cicero reprend (171) aucuns de ſes 
amis d'avoir accouſtume de mettre à 
FAſtrologie, au Droit, a la Dialectique 
& a la Geometrie, plus de temps, que 
ne meritoyent ces Arts: & que cela les 
divertiſſolt des devoirs de la vie, plus 
utiles & honneſtes. Les Philoſophes (172) 
Cytenaiques meſpriſoyent eſgalement la 
Phyſique & 1z Dialectique, Zenon tout 
au commencement des Livres de la Re- 
publique, declaroit (173) inutiles tou- 
tes les liberales Diſciplines. Chty ſippus 
diſoit, (174) que ce que Platon & 


(tt) C'eſt par Vobſcurits de ſon langange'; 
qu Heraclite &eſt rendu plus illuſtre auprès des 
ignorans: car les ſots n'eſtiment & n'admirent 
rien tant que ce qu'ils voyent cache ſous un 
2 de paroles embarraſſces. Lucret. L. I. /. 
40. &. il 
171) De Offic. L. I. c. 6. 1 
" 172 Diog. Laerce, dans la Vie d'Arriflippe g 
II. Seg. 92. d w 
(173) 2 dans la Vie de Zenon, Lib. VII. 


+ Segm. 32. | 
(74 Montagne dit avoir pris ce qu'il attri- 
bue 4 Chryſppe, dun Traits de Plutargue ys 


Luxx II. Caar, XII. $ 
Ariſtote avoient eſcrit de la Logique , 
ils Lavoient eſcrit par jeu & par exer- 
cice; & ne pouvoit croire qu'ils euſſent 
parle a certes d'une” ſi vaine matiere- 


Plutarque le dit * de la Meraphyſique 5 


titul: Les Contredits des Philo N Stoiguet . 
ch. 25. de la Verſion d' Amyot: Mais ſa memvire' 
ne lui a pas repréſenté fidellement les choſes; 
car Plutarque dit poſitivement en cet endroit, 
que Chry ſippe ayant reconnu que Platon & Ariſy 
tote s toĩent appliquẽs avec un ſoin très- parti- 
eulier à perfectionner la Logique, il n'y a nulle 
apparence qu'ils ayent écrit en jouant & par 
maniere d'acquit ( = py x, fn) des 
rincipes, de la fin des biens, de la juſtice & des 
ieux, comme Chryſippe les en accuſe expreſ- 
ſement.. Je dois cette remarque à M. Barbeyrac. 
* Dans les deux premieres Editions des Effais,: 
& dans celle de 1588 in 4to, il y a ici, C. : 
De de la Logique, Biers Peuft” 
encores dit de la Retorique , & ce croije de la 
Grammaire, C'ttoit une eſpece de repetition 
de ce que Montagne avoit avance mal à propos 
ue Chry ſippe comptoit pour rien la Logique. 
e ne ſai ſi ce qu'il a mis à la place, que Plutar- 
8 la Metaphyſigue, eſt mieuxfonde.. 
ais en gent ral on peut croire qu'il a eu plus de 
raiſon de dire que Plutarque faifoit peu de cas 
de cette ſcience , que d' attribuer a Chryſippe 
le mepris de Ja Logique; car que Chryhppe ;- 
Pun des grands piliers du Portique , ait inépriſé 
la Logique que les Stoiciens chltivoient avec” 
tant de ſoin, c'eſt une choſe tout-a-fait inſous- 
tenable, comme M. Barbeyrac le prouve 6vi<- 
demment dans la note précedente, u“. 174 


e que 
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Epicurus Veuſt encores dict de la Rhe- 
rorique , de la Grammaire, Poëſie, Ma- 
thematique; & hors la Phyſique, de 
toutes les autres Sciences; & Socrates de 
toutes, ſauf celle des mœurs & de la vie. 
De quelque choſe qu'on s enquiſt a luy, 
1] ramenoit en premier lieu tousjours 
Fenquerant a readre compte des condi- 
tions de fa vie, preſente & paſſce, leſ- 
quelles il examinoit & jugeoit: eſtimant 
tout autre apprentifſage ſubſecutif a 
celui-la & ſupernumeraire. (g) Parum 
mihi placeant ea litters que ad virtutem 
doctorihus nihil profuerunt. La plus part 
des Arts ont eſté ainſi meſpriſés par le 
meſme ſgavoir. Mais ils nont pas penſé 
u' il fuſt hors de propos, dexercer leur 


eſprit es choſes meſmes, ou il ny avoit 


nulle ſolidire profitable. 5 „0s 
Au demeurant, les uns ont eſtimé 
platon dogmatiſte, les autres dubitateur, 
les autres en certaines choſes Pun; & 
en certaines choſes, autre. Le conduc- 
teur de ſes dialogiſmes, Socrates, va 


(s) Je ne ſaurois faire grand cas de ces lettres 


qui n'ont en rien contribue a rendre vertueux 


ceux qui les ont appriſes. Salluſt. Guerre de Ju- 


urtha, dans la harangue de Marius, p. 94. Ed. 
Malsgabrtana, Lond. 1713. * 
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tousjours demandant & eſmouvant la 
diſpute: jamais Farreſtant, jamais ſa- 
tisfa ſant: & dit avoir autre Science, 
que la ſcience de s oppOſer. Homere leur 
Autheur a planté egalement les fonde- 
ments a toutes les Sectes de Philoſophie, 
pour montrer, combien il eſtoit indiffe- 
rent par 04 nous allaſſions. 

De Platon naſquirent dix Sectes diver- 
ſes, dit oh. Auſſi, à mon gre, jamais inſ- 
truction ne fut titubante, & rien aſſeve- 
rante, fi la ſienne ne leſt. | 

Socrates diſoit, que les ſages- femmes, 
en prenant ce meſtier de faire engendrer 
les au res, quittent le meſtier d' engen- 
drer elles: Que luy par le tiltre de ſage 
homme, que les Dieux luy avoyent defe- 
re, s eſtoi: auſh desfait en ſon amour 


a virile & meatale, de la faculre d'enfan- - 


ter? ſe contentant d'ayder & favoriſer de 
ſon ſecours les engendrants: ouvrir leur 
nature, graiſſer leurs conduits, faciliter 
Ty ſſue de leur enfantement, juger d'ice- 
lui, le baptiſer, le nourrir, le fortifier , 
Femmaillotter, & circoncir : exergant 
& maniant (175) ſon engin, aux perils - 
& fortunes d'autruy. b 


( 175) Son eſprit , comme on a mis dans une 
tes dernieres Editions , de 1659, 


—* 


4+ Ess DR MoNTAreNE ; 

Il eſt ainſi dela plus part des Aurheury 
de ce tiers genre, comme les ancieng 
ont remarque des Ecrits d'Anaxagoras , 
Democritus, Parmenides, Xayopliind 
& autres, Ils ont une forme d'eſcri- 
xe doubteuſe en ſubſtance & en def- 
ſein , enquerant pluſtot qu'inſtruiſant + 
encore qu'ils entre-ſement leur ſtile de 
cadences dogmatiſtes. Cela fe yoit-il pas 
auſſi bien en Seneque & en Plutarque ? 
combien diſent- ils tantoſt d'un viſage, 
tantoſt d'un autre, pour ceux qui y 
regardent de pres ? Et les reconcil ateurs 
des Juriſconſultes devoyent premiere- 
ment les concilier chacun a foi, Platon 
me ſemble avoir ayme cette forme de 
philoſopher par Dialogues, a eſcient , 
pow loger plus decemment en diverſes 

uches la diverfite & variation de ſes 
propres fantaſies. Diverſement traiter 
les matieres, eſt auſſi bien les traiter, 
que conformement , & mieux: a ſgavoir 
plus copieuſement & utilement. Prenons 
exemple de nous. Les arreſts font le point 
extreme du parler dogmatiſte & reſolutif: 
Si eſt- ce que ceux que nos Parlements 
preſentent au peuple, les plus exem- 
plaires, propres à nourrir en luy la re- 
verence qu'il doit a cette dignite , prin- 
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eipalement pat la ſuffiſance des perſon- 
nes qui Vexercent , prennent leur beau- 
te, non de la concluſion, qui eſt a eux 
quotidienne, & qui eſt commune à tout 
Juge, tant comme de la diſceptation & 
agitation des diverſes & contraires ratio- 
cinations que la matiere du Droit fouffre. 
Et le plus large champ aux reprehenſions 
des uns Philoſophes a Tencontre des 
autres, ſe tire des contradictions & di- 

erfitez,, en quoy chacun deux fe trou- 
e empeltre : ou par deſſein, pour monſ- 
er 14 vacillation de Vefprit humain au- 
our de toute maniere; ou force igno- 
amment, par la yolubilire & incom- 


4 drehenſibilitè de toute matiere. ( 176 } 


(76) Ceft-a-dire, Ceft ce que ſigniſſe ce re- 


=... mploys ſi ſouvent par Plutargue, Senequey 


& tant d'autres Ecrivains de cet ordre. En un lieu 
gliſſant & coulant fuſpendons notre creance ; 
Car comme dit Euripide, 0 


Les ceuvres de Dieu, Ce. 


refrein ſemblable d celui qu Empedocles ſemoit 
fouvent, &c. Pour vous prouver que c'eſt-là 
preciſement ce que Montagne a voulu dire p 

ces paroles, Que fignifie ce refrein, En un liew 
gliſſant & coulant ſuſpendons noſtre creance, & c. 
je nai qu'a vous les faire voir avec celles qui les 
precedoient immèdiatement dans Edition in to 


de 1588. Apres avoir parlé de ces anciens Philo- 


* 
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Que ſignifie ce refrein, En un lieu gliſ- 


ſophes quĩ ont une forme d ecrire douteuſe & ir- 
reſolue , & un flile enguerant pluſtot qu inſtrui- 
ſant, encore qu'ils entre of why ſouvent des 
traits de la forme dogmatiſte, Montagne diſoit 
tout d'un temps dans cette Edition- la: Chex, qui 

eut voir cela plus clairement que chez noſtre 
Plutarque ? Combien divèrſement diſcourt-il de 
meme choſe » Combien de 115 nous preſente- il 
deux ou trois cauſes contraires de meſme ſubjet , li 
& diverſes raiſons, ſans choifir celle que nous Wl 
evons a ſuivre ? Que fignifie ce ſien refrein: en 
un lieu gliſſant * 
creance: car , comme dit Euripides, 


Les ceuvres de Dieu en diverſes 
Fagons, nous donnent des trayerſes: 


femblable a celuy qu Empedocles ſemoit ſouvent, 
&c. Vous voyez la fort diſtinctement que ces 
mots, Que ſignifie ce ſien refrein , &c. veulent 
dire, c'eſt ce que fignifie cerefrein de Plutargue, 
En un lien liffant, &c. refrein ſemblable 
à celui qu —— 2 » &c. Mais tout ce 
que Montagne a mis depuis entre deux, a fait 
entierement diſparoitre ce rapport, de forte 
u' on ne ſait plus quel ſens donner a ces mots, 
One ſigniſie ce reſets: en un lieu gliſſant , &. 
leſquels on a rendus encore plus inexplicables 
dans toutes les Editions que j'ai vies, ou ils ſont 
imprimés ainſi; Que ſignifie ce refrein ? en un 
lieu gliſſant & coulant ſuſpendons notre crean- 
ce: car comme dit Euripides , — 


Les ceuvres de Dieu en diverſes 
Fagons, nous donnent Ges traverſes, 


coulant ſu pendons noſtre = 
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{ant e coulant ſuſpendons notre creances _ 
car , comine dit Euripides , 


(177) Les ceuvres de Dieu en diverſes 
Facons , nous donnent des traverſes! 


ſemblable a celuy qu'Empedocles ſemozt 
ſouvent en ſes livres, comme 'agite d'u- 
ne divine fureur & force de la verite : 
(178) Non, non, nous ne ſentons rien, nous '' 
ne voyons rien, toutes choſes nous ſont occul- 
tes, il wen eſt aucune de laquelle nous puiſ- 
ions eſtablir quelle elle eſt: Revenant à ce 


emblable à celuy qu Empedocles, &c. Sans leſe. 
ours de Edition in 4to de 1588, il m'auroit 
ts abſolument impoſſible de deEbrouiller ce ca- 
os. Je ſuis oblige d'ajoũter, que ce mots, 
n lien gliſſant & coulant ſuſpendons notre 
cr cance, ſe trouvent effectivement dans Plutar- 
que au Traits des Oracles qui ont ceſſe, ch. 24. 
vers la fin. | | 
(177) De la Traduction d'Amyot : Plutarque 
dans le Traité des Oracles qui ont ceſſe : ch. 25. 
(178) —— ug toidepuin ma od 'ard parmn, 
r n 

OUm „ nme. (Apud Sext. Empiri- 
eum adv. Mathem. p. 160. ) ce qu'on trouve 
ainſi traduit dans Ciceron, Quæſt Acad. L. IV. 
c. 5. d' od Montagne nous Fa franſerit: Empedo- 
cles quidem , ut interdum mii furere videatur, 
exclamat : Abſtruſa eſſe omnia, nihil nos ſen- 
tire, nihil cernere, nihil omninò, quale fit, 
poſſe reperire. | 


a. 
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mot divin, (h) Cogitationes mortalinm 
rimide, & incerta adinventiones noſtra, 
providentia. & | 

Il ne faut pas ttouvet eſtrange, fi gents 
deſeſperez de la prinſe n'ont pas laiſſt 
avoir plaiſir a la chaſſe, leſtude eſtant 
de foi une occupation p aiſinte: & fi 
plaĩ ſante, que parmy les voluptez, les 
Stoiciens deffendent auſſi celle qui vient 
de Texercitation de leſprit, y vealent 
(179) de la bride, & trouvent de in- 
temperance a trop ſcayoir, 

Democritus ayant mangé a fa table 
des figues , qui ſentoĩent le miel, com- 
menęa ſoudain a chercher en ſon eſprit, 
d'où leur ye1oir cette douceut inaſitèe: 
(180) & pour s' en eſclaircir, s'aller le- 


(h) Les penſces des hommes ſont mal aſſd- 
rées: notre prevoyance, & nos inventions 
incertaines. Sapience, ch. ix. »/. 14. 

179) De la retenue. h 

79 Plutargue , des propos de Table: Lib. 
1. Quzſt. 10. Cette citation que j'ai trouvee 
d'abord dans la derniere Edition du Diction- 
naire Critique de Bay le, a l'article DEMOCRITE, 
Tremarque (t)] eſt tres-juſte. Jai appris 
depuis de M. de la Monnoye, que C'eſt d'après 
Amyot & Xylander que Montagne a fait manger 
des figues a Demoerite , mais que Democrite 
,miangeoit , ſelon Plutarque, un concombre, roy 
Siu, & non pas to 9V«on une ſigue. Ayant 


ſuppoſe trop legerement , a mon tour, qu'il ſe- 


4 
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yer de table; pour voir Faſſiette du lieu 
oi ces figues ayoient eſté cueillies: {a 
chambriere ayant entendu la cauſe de 


ce remuEment , lui dit en riant, qu il ne 


ſe peinaſt plus pour cela, car c'eſtoit 
qu'elle les avoit miſes en un vaiſſe au, 
ou il y avdit eu du miel. Il fe deſpita, 
dequoy elle luy ayoir oſté Foccaſion de 
cette recherche, & deſrob6 matiere a ſa 
curioſité. Va, luy dir-il, tu m'as faict 
deſplaifir, je ne lairray pourrant d'en 
chercher la cauſe, comme fi elle eſtoit 
naturelle, Er volontiers n'euſt failly de 
trouver quelque raiſon vraie, 4 un effect 
faulx & ſuppoſe. Cette Hiſtoire d'un fa- 


meux & grand Philoſophe, nous repre 


ſente bien clatrement cette paſſion ſtu- 
dieuſe, qui nous amuſe à la pourſuyte 


des choſes, de Vacqueſt deſquelles nous 


ſommes deſeſperez. Plutarque recite un 
pareil exemple de quelqu'un, qui ne you- 
loit pas eſtre eſclairey de ce dequoy il 


foit inutile d'examiner après Bay le, le texte ori- 
m de Plutarque, je me contentai de verifier 
a citation ſur la Verſion d'Amyot que je crus 
fort exacte, parce que Bayle ne l'avoit point 
critiquee. Ainſi bien des faiſeurs de livres vont, 
comme la I des hommes, non quò eund 
eft , ſed quo itur: Franche moutonnaille, ils ſe 
ſuivent aveuglément les uns les autres, l 


- 


| 
| 


— 
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Eroit en doubte, pour ne perdre le plai- 
fir de le chercher: comme l'autre, qui 
ne vouloit pas que ſon Medecin luy of 
taſt Valteration de la fieyre, pour ne 
perdre le plaiſir de Faſlouvyir en beuvant. 
(i) Satius eſt ſuper vacua diſcere quam 
vihil. 

Tout ainſi qu en toute paſteure il y a 
le plaifir ſouvent ſeul; & tout ce que 
nous prenons, qui eſt plaiſant, n'eſt pas 


rousjours nutritif, ou ſain: pareillement i 
ce que notre eſprit tire de la Science, ne 
laiſſe pas d'eſtre voluptueux, encore qu'il Wl 


ne ſoit ny alimentant ny falutaire, Voici 
comme ils diſent : La conſideration de la 
Nature eſt une paſture propre a nos eſ- 


2 » by. 
prits, elle nous eſleve & enfle , nous fait 


deſdaigner les choſes baſſes & terriennes, 
par la comparaiſon des ſuperieures & ce- 
leſtes: la recherche meſme des choſes 
occultes & grandes eſt tres-plaiſante , 
voire a celuy qui nen acquiert que la re- 


vetence, & crainte d en juger, Ce ſont des 


mots de leur profeſſion. La vaine image 
de 


(i) II vaut mieux apprendre des choſes inu- 


tiles, que de ne rien apprendre du tout. Se- 
nec. Epiſt. 88. | 


1 
e 
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de cette maladiye curiofite , ſe voit plus 
expreſſement encores en cet autre exem- 
ple, quiils ont par honneur ſi ſouvent 
en la bouche. Eudoxus ſouhaitoit & 
prioit les Dieux, (181) qu il peuſt une 
fois voir le Soleil de pres, comprendre 
ſa forme, fa grandeur, & fa beauté, & 
deine d'en eſtre bruflt ſoudainement. II 
veut au prix de ſa vie, acquerir une ſcien- 

e, de laquelle l uſage & poſſeſſion luy 
loit quant & quant oſtèe, & pour cette 
oudaine & volage cognoiſſance, perdre 
outes autres cognoiſſances qu il a, & 
ail peut acquerir par apr6s. | 

Je ne me perſuade pas ayſement, qu E- 
dicurus, Platon, & Pythagoras nous 
yent donne pour argent comptant leurt 
to mes, leurs Idèes, & leurs Nombres. 
ls eſtoyent trop ſages pour eſtablir 


= curs articles de foy de choſ* fi incertai- 


ne, & fi debattable. Mais en cette obſcu- 
Tits & ignorance du monde, chacun de 


(181) Dans le traité de Plutarque , Qu'os 
ne ſauroit vivre joyeuſement ſelon la dodri 

2 „ch. viij. de la Traduction 3 
Vous trouverez dans * Laerce, Liv. 


VIII. Segm. 86, 91. la Vie d'Eudoxus , eé- 

lebre Philoſophe Pythagoricien , qui Etoit con- 

temporain de Platon. | 
tom, V. G 


=_ 
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ces grands perſonnages Seſt travaille 
d'apporter une telle quelle image de lu- 
miere: & ont promende leur ame a des 
inventions, qui euſſent au moins une 
plaiſante & ſubrile apparence, pourreu 
que toute fauſſe, elle ſe peuſt maintenir | 
contre les oppoſitions contraires : (kx) 
 Unicuique iſta pro ingenio finguntur, non 
| ſeientis vi. 

Un Ancien, à qui on reprochoit, 
qu'il faiſoit profeſſion de la Philoſophie, Wi 
de laquelle pourtant en ſon jugement il 
ne tenoit pas grand compte, reſpondit 
que cela, c'eſtoit yrayement philoſopher, a 
Ils ont voulu conſiderer tout, balancer 
tout, & ont trouve cette occupation 
propre à la naturelle curioſite qui eſt en 1 
nous. Aucunes choſes, ils les ont eſcri- 
tes pour le beſoing de la ſocieté publi- 
que, comme leurs Religions: & a eſte 
raiſonnable pour cette conſideration , 

ue les communes opinions, ils n'ayent 
voulu les eſplucher au vif, (182) aux fins Wl 
de n'engendrer du trouble en Vobeiſſance MI 
des loix & couſtumes de leurs pays, 


| 


* 


(k) Ce ſont des choſes que chacun aimagind&es | | 
— Enie , non pas par connoiſſance. M. — | 
uaſoriatum Lib. uno, Suaſor, iv. 


(182) Pour ne pas engendrer du trouble, &c. 
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Platon traite ce myſtere d un jeu aſſez 
deſcouvert. Car où il eſcrit ſelon ſoy, il 
ne preſcrit rien * a certes. Quand il fair 
le Legiſlateur, il emprunte un ſtyle re- 
gentant & aſleverant : & fi y meſle har- 
diment les plus fantaſtiques de ſes in- 
ventions: autant utiles a perſuader a la 
commune, que ridicules a perſuader a. 
ſoy- meſme: ſgachant combien nous ſom- 
mes propres a recevoir toutes impreſhons, 
F< luc toutes, les plus farouches & enor- 
Rees. Et pourtant en ſes Loix, il a grand 
Doin qu'on ne chante en public que des 
Pot ſies, deſquelles les fabuleuſes feintes 
endent à quelque utile fin: eſtant ſi 
acile d imprimer tous fantoſmes en Teſ- 
ric humain, que c'eſt injuſtice de ne le 
aictre pluſtot de menſonges profitables, 
ue de menſonges ou inutiles ou dom- 
wageables. II dit (183) tout detrouſſe - 
went en ſa Republique, (184) que pour 
e profit des hommes, il eſt ſouvent beſoin de 
les piper. Il eſt ayſe 2 diſtinguer, les unes 


Comme certain & indabitable, 
1183 Tout ouvertement, © 
184 Zu uw TY Ude = Th a Tay u- 
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Sectes avoir plus ſuivy la verité, les au- 
tres Futilité, par ou celles- cy ont gaigne 
credit, C'eſt la miſere de notre condi- 
tion, que ſouvent ce qui fe preſente 4 
notre imagination pour le plus vray, 
ne Sy preſente pas pour le plus utile a 
notre vie. Les plus hardies Sectes, Epi- 
curienne, Pyrrhonienne, nouvelle Aca- 
demique, encore ſont- elles contraintes 
de ſe plier à la Loy civile, au bout du 
compre, Il y a d'autres ſubjects qu ils ont 
belutez, qui a gauche, qui a dextre, 
chacun ſe trayaillant d'y donner quel- 
que viſage, à tort ou à droit. Car na- 
yants rien trouye de fi cache, dequoy 
ils n'ayent voulu parler, il leur eſt ſou- 
vent force de forger des conjectures foi- 
bles & folles : non qu' ils les prinſſent 
eux-meſines pour le fondement, ne pour 
eſtablir quelque yerite, mais pour le- 
xercice de leur eſtude : (1) Non tam id 
ſenſiſſe, quod dicerent , quam exercere in- 
genia materia diffcultate videntur voluiſſe. Wl 
Et fi on ne le prenoit ainſi, comment 
couvririons nous une ſi grande inconſtan- 


( 9 Ils ne paroiſſent pas tant avoir ẽtè perſua- 
d& de ce qu'its diſoient,qu'avoir voulu exercet 
Veſprit des hommes par la difficulté des mati64 
res qu ils entreprenoient de traiter, 
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yaricre, & vanite d' opinions, que nous 
voyons avoir eſte produites par ces ames 
excellentes & admirables ? Car pour exem- 
ple, qu'eſt-il plus vain, que de vouloir 
deriner Dieu par nos analogies & con- 
jectures? le reigler, & le monde, 4 
notre capacite & à nos loix{? & nous 
ſervir aux deſpens de la Divinite , de 
ce petit eſchantillon de ſuffiſance qu'il 
lui a pleu deſpartir 4 noſtre naturelle 
condition? & parce que. nous ne pou- 
vons eſtendte noſtre veue juſques en ſon 
glorieux ſiege, Vayoir ramené ga bas a 
notre corruption & à nos miſeres ? 

De toutes les opinions humaines & an- 
lennes touchant la Religion; celle-la me 
emble avoir eu plus de vrayſemblance & 
plus d'excuſe, qui recognoiſſoit Dieu, 
omme une puiſſance incomprehenſible , 

origine & conſervatrice de toutes choſes, 
toute bonte, toute perfection; recevant 
& prenant en bonne part Thonneur & la 
reverence, que les humains luy rendoyent 
ſoubs quelque viſage, ſoubs quelque 
nom & en quelque maniere que ce fuſt : 


(m) Jupiter omnipotens rerum, Regumque , 
D eumque , 


m) Tout puiſſant Jupiter at & Mere 
; 11 
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Progenitor, genitriægue. 


Ce zele univerſellement a eſte veu du 
Ciel de bon œil. Toutes polices ont tire 
fruit de leur devotion. Les hommes, les 
actions impies, ont eu par tout les eve- 
nemens ſortables. | 
Les Hiſtoires payennes recognoiſſent 
de la dignite, ordre, juſtice , & des pro- 
diges & oracles employez à leur profit 
& inſtruction, en leurs Religions fabu- 
leuſes: Dieu par fa miſericorde daignant 
a Tadventure fomenter par ces benefices 
temporels, les tendres principes d'une 
telle quelle brute cognoiſſance, que la 
raiſon naturelle leur donnoit de luy, au 
travers des fauſſes images de leur ſonges. 
Non ſeulement fauſſes, mais impies auſſi 
& in jurieuſes, font celles que homme 
a forgé de ſon invention. 
Et de toutes les Religions que Sainct 
Paul trouva en credit à Athenes, celle 
qu'ils ayoyent dedie a une Divinité ca- 


de tout, & des Dieux & des Rois, Les vers la- 
tins, qui ſont de Valerius Soranus, avoient été 
conſerves par Varron, dou S. Auguſtin les a 
tranſportes dans ſon livre de Civitate Dei, Lib. 
VII. c.9, & 11. 
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chte & incognus, * lui ſentbla la plus 
excuſable. - 

pythagoras adombra la yerite de plus 
pres : jugeant que la cognoiſſance de 
cette Cauſe premiere, & Eſtre des,eſtres, 
devoit eſtre indefinie, fans preſcription, 
fans declaration; que ce n eſtoit autre 
choſe, que extreme effort de notre 
imag 
cun en amplifiant Videe ſelon ſa capacité. 
Mais fi Numa entreprint de conformer à 
ce proje& la devotion de ſon peuple, 


WS atracher a une Religion purement 


mentale, fans object prefix, & fans 
meſlange materiel, il entreprint choſe 
de nul uſage. | 1 
L Eſprit humain ne ſe ſgauroit 2 
ir vaguant en cet infini de penſces in- 
formes : il les lui faut (185) compiler 
à certaine image à ſon modelle. La Ma- 
jeſte divine s eſt ainſi pour nous aucu- 
nement laifſe circonſcrire aux limites 
corporels. Ses Sacrements ſupernaturels 
& celeſtes, ont des ſignes de notre ter- 
teſtre condition, Son adoration s expri- 


* Ad. des Apdtres , Ch. xvij. v. 23. 
** * Adapter d certaine image proportions 


capacite. 


C iy 


gination, vers la perfection, chaf- 


* 
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me par offices & paroles ſenſibles: car 
c'eſt homme, qui croit & qui prie. .Je 
laiſſe a part les autres arguments qui 
semployent a ce ſujet, Mais à peine 
me feroit-on accroire, que la veue de 
nos crucifix, & peinture de ce piteux 
ſupplice, que les ornements & mouve- 
ments ceremonieux de nos Egliſes, que 
les voix accommodees a la devotion de 
noſtre penſte, & cette efmotion des 
fens , n'eſchauffent lame des peuples , 
d'une paſſion religieuſe, de tres-utile 
effect. 

De celles auſquelles on a donn corps 
comme la neceſſité Va requis , parmy 
(186) cette cecitè univerſelle, je me fuſle, 
ce me ſemble, plus volontiers attache a 
ceux qui adoro ient le Soleil. 


| La lumiere commune 
L'cetl du monde: & f Dieu au chef porte des 
Jeux, | 
Les rayons du Soleit-ſont ſes yeux radieux, 
Qui donnent vie à tous, nous maintiennent & 
| gardent, 
Et les faicts des humains en ce monde regar- 
dent. "x | 


Ee beau, ce.grand Soleil, qui nous faict les 
ſaiſons » 


(186) Cee avenglement univerſel. On trouve 
cecite le Dictionnaire de Cotgrave. 
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Selon qu'il entre, ou ſort de ſes douze Mai- 
| ſons: | | Fo 
Oui remplit I'Univers de ſes vertus cognues , 
Qui d'un trai& de ſes yeux nous diſſipe les 
nues; 8 | 
L'eſprit , ame du monde, ardent & flam- 
boyant, | 3 
| En la courſe d'un jour tout le Ciel tournoyant, 
Plein d'immenſe grandeur , rond , vagabond 
& ferme; " | & 
Lequel tient deſſous luy tout le monde pour 
terme; 6:5 
En repos , ſans repos , oyſif & ſans ſejour, _ 
Fils aiſne de Nature, & le Pere du jour. 


D autant qu'outre cette ſienne grandeur 
& beauté, c'eſt la piece de cette machi- 
e, que nous deſcouyrons la plus eſloi- 
ence de nous: & par ce moyen fi peu 
ognue, qu'ils eſtoient pardonnables, 
Ven entrer en admiration & reverence. 
Thales, (187) qui le premier s enqueſta 
de telle maniere , eſtima Dieu un Eſprit, 
qui fit d Eau toutes choſes. Anaximan- 
der, ( 188 ) que les Dieux eſtoyent mou- 


(187) Cicero, de Nat. Deor. L. I. e. ro. Tha- 
les —— qui primus de talibus rebus queſivit, 
aquam, dixit , eſſe initium rerum: Deum autem 
eam mentem quæ ex aqua cuncta fingeret. 

(188) Anaximandri — opinio eſt, nativos 


eſſe Deos, longis intervallis orientes oceiden- ; 
Cy | 
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rants & naiſſants à diverſes ſaiſons 5 & 
que c*etoient des Mondes infinis en nom- 
bre. Anaximenes, (189 que VAireſtoit 
Dieu, qu'il eſtoit produit & immenſe, 
toujours mouvant. Anaxagoras (190) le 
premier a tenu, la deſcription & maniere 
de toutes choſes eſtre conduite par la force 
& raiſon d un Eſprit infini. Alcmæon (191) 
a donne la divinité au Soleil, a la Lune, 
aux Aſtres, & a I Ame. Pythagoras (192) 
a faict Dieu un Eſprit eſpandu par la na- 
ture de toutes choſes, don nos ames ſont 
deprinſes. Parmenides , ( 193) un cercle 
entourant le Ciel, & maintenant le Mon- 
de par Vardeur de fa lumiere. Empedocles 


2 „ eoſque innumerabiles eſſe mundos. Cic. 3H 
di z 


(289) Anaximenes Aera Deum ſtatuit, eſſe · 

e immenſum, & infinitum ,. & ſemper in mo- 
tu. Id. oa. | : f 

190 naxa primus omnĩum rerum 
de — An 2 modum 5 infinite vi ac 
ratione deſignarĩ & confict voluit. Id. ibid, c. 1. 

(191) Crotoniates Alcmeo ſoli & lunæ reli- 
quiſque ſideribus, animoque præte rea divinita- 
tem dedit. Id. ibid. i 

(192) Pythagoras Deum animum eſſe per na- 
firam rerum omnem intentum, & commean- 
tem , quo animi noſtri caperentur. Id. ibid. 

193) Parmenides — continentem ardore 


| | 18 qui vingit ccelum, appellat Deum, 


— 


7 
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(194) diſoit eſtre des Dieux, les quatre 
natures, deſquelles toutes choſes ſont 
faites. Protagoras, (195) navolt rien 
que dire, s'ils ſont ou non, ou quels ils 
ſont. Democritus, (196) tantoſt que les 
images & leurs circuitions ſont Dieux 3 
tantoſt cette Nature, qui eſlance ces ima- 
es: & puis, notre ſcience & intelligence. 
Platon (197) diſſipe ſa creance à divers 
viſages: il dit au Iimèe, le Pere du mon- 


* 
(194) Empedocles quatuor naturas , en 
guibus omnia conſtare cenſet, divinas eſſe vult. 
a. ibid. cap. 12. 
(195) Protagoras, ſeſe negat omninò de Diis 
abere quod liqueat, fint, non ſint, qualeſve ſint, 


d. ibid. Voici les propres paroles 2 mit au 


ommencement d un ouvrage de ſa fagon, II 
d An „ „ A er iel nee % % Suvrajpues 
, Sext, Empiricus adverſ. Mathem. L. 
VIII. p. 310. Je ne ſaurois dire, Sil y a des 
Dieux, ni ce que c'eſt. Protagoras etoit un 
Sophifte d' Abdere. 5 
7 196) Democritus tim imagines earumque 
eireuitus in Deorum numero refert: tim illum 
Naturam que imagines fundat ac mittat: trim 
ſcientiam, intelligentiamque noſtram. Id. ibid. 
(197) De Platonis inconſtantià longum eſt dis 
cere; qui in Jimeo , patrem hujus mundi no- 
minari neget poſſe: in Legum autem libris, 
quid fit omnino Deus, anquiri opportere non 
cenſeat, ---- Idem & in Times dicit, & in Le- 
phe, & 2 Deum eſſe, & ccœlum, & aſ- 
tra, & terram, & animos, & eos quos majorum 
inſtitutis accepimus, 1d, ibid, 1 | 
cy 


=— 
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de ne ſe pouvoir nommer: Aux Loix, quiil 
ne ſe faut enquerirde ſon eſtre: Et ailleurs 
en ces meſmes Livres il fait le monde, le 
Ciel, les Aſtres, la Terre, & nos Ames 
Dieux , & regoit en outre ceux qui ont 
eſte receus par Vancienne inſtitution en 
chaque Republique, Xenophon rapporte 
( 198 ) un pareil trouble de la diſcipline 
de Socrares : tantoſt qu'il ne ſe faut en- 
zrir de la forme de Dieu: & puis il luy 
fait eſtablir que le Soleil eſt Dieu , & 
Ame Dieu: Qu il n'y en a qu un, & puis 
qu'il y en a pluſieurs: Speuſippus, neveu 
de Platon, fait (199) Dieu, certaine force 
gouvernant les choſes , & quelle eſt ani- 
male. Ariſtote, a cette heure, ('200 ) que 
c'eſt Eſprit, à cette heure le Monde: a 
cette heure il donne un autre maiſtre a ce 
Monde, & a cette heure fait Dieu lar- 


(198) Atque etiam Xenophon paucioribus 
verbis eadem fere peccat; facit enim in iis que 
à Socrate dicta retulit , Socratem diſputantem, 

formam Dei quæri nen oportere: eundemque & 
ſolem & animum dicere : & modo. unum, tim 
autem plures Deos. Id. ibid. 

erg) Speuſippus ---- vim quamdam goin 

omnia regantur, eamque animalem. Cic. de-Nat, 
Deor. L. I. c. 13. 

(200) Ariftoteles quoque - multa turbat: 
3 modò enim menti tribuit omnem divinita- 
tem: modo mundum ipſum Deum dicit eſſe do- 


Fi 
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deur du Ciel. Xenocrates (201 ) en fait 
huict: les cinq nommez entre les Plane- 
tes; le fixieſme compoſt de toutes les 
Eſtoiles fixes, comme de ſes membres le 
ſeptieſme & huictieſme, le Soleil & la 
Lune, Heraclides Ponticus (202) ne fait 
que vaguer entre ſes advis , & enfin prive 
Dieu de ſentiment : & le fait remuant de 
forme a autre: & puis dit que c'eſt le 
Ciel & la Terre, Theophraſte ſe promene 
( 203 ) de pareille itreſolution entre tou- 
tes (es fantaſies: attribuant lintendance 
du Monde tantoſt à I Entendement, tan- 
toſt au Ciel, tantoſt aux Eſtoiles. Strato » 


dò quendam alium preficit mundo, tim coli ar- 
dorem Deum dicit eſſe. Id. ibid. 5 

* 1). Xenocrates Deos oo eſſe dĩeĩt: 
quinque eos qui in ſtellis vagis nominantur : 
unum qui ex omnibus ſideribus, que infixa cœlo 


ſunt, ex diſperſis quaſi membris ſimplex ſit * op 


tandus Deus: ſeptimum, ſolem adjungit, o 
vumque Tunam. Id. ibi d. 

(202) Pontieus Heraclides modo mun- 
dum; tum mentem divinam eſſe putat: erranti- 
bus etiam ſtellis divinitatem tribuit , ſenſuque . 
Deum privat, & ejus formam mutabilem eſſe 
vult: eodemque in libro rurſus terram & ceœ - 
lum refert in Deos. Id. ibid. | 
(203) Nee vero Theophraſti inconſtantia fe- 
renda eſt: modo enim menti divinum tribuit 

rincipatum; 'modo cœlo: tim autem fignis » 
bdecibuſque cœleſtibus. Id. ibi. 


412 F$85ars vt MonTarent, 
(204) quec'eſt Nature ayant la force den- 

endrer , augmenter & diminuer , ſans 
Ls & ſentiment. Zeno, (205) la Loy 
naturelle, commandant le bien & pro- 
hibant le mal: laquelle Loi eſt un ani 
mant: & oſte les Dieux accouftunez , 
Jupiter, Juno, Veſta. Diogenes Apols 
loniates , ( 206 ) que c'eſt Laage. Xeno- 


(204) Strato omnem vim divinam in na- 
turi ſitam eſſe cenſet , que cauſas gignendi , au- 
rw „ minuendi habeat ; ſed careat omni ſenſu 

figurà. Id. ibid. | 

(205) Zeno naturalem legem divinam eſſe 
cenſet, eamque vim obtinere re dam imperan- 
tem, prohibentemque contraria: eamque ani- 
mantem: - neque Jovem, neque Junonem g 
— Veſtam, neque quemquam, qui ita 1 
pelletur, in Deorum numero habet. Id. ibid. 


e. 1 

(206) Je ne ſai od Montagne pourroit avoir 
wr que I'Age Etoit le Dieu de Diogene d Apol - 
onie. Il nous dira Ini-meme dans ce Chapitre 
(nor. 729. que l'air Etoit le Dieu de ce Dioge- 
ne. Il faut done qu'on ait mis àge au lieu d'air 
dans une des premieres Editions des Ess AIS 
d'où cette faute aura paſſe dans toutes celles 
ont ſuivi. Au reſte Ciceron aſſiire poſitivement, 
que Pair eſt le Dieu de Diogene Apolloniate: 
Aer quo Diogenes Apolloniates utitur Deo: de 
Nat. Deor. L. I. c. 12. ce que M. Abbe d'O- 


livet traduit ainſi, Pair eſt le Dieu que Biogene 


d* Apolonie reconnoit. Pour bien entendre la 
{te de ce Philoſophe, renferm&e en ſi peu 


mots, i faut ſavoir qu'il donnoiĩt du ſenti- 
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phanes ( 207 ) faict Dieu rond, voyant, 


commun avec Thumaine nature. Ariſto 


N „ : 
* % 


oyant, non reſpirant , nayant rien de 


\ 


* 


ment 4 Tair; ce que Saint Auguſtin dit fort net - 


c. 2. Voici ſes propres paroles: Diogenes 
Anaximenis auditor, aerem. quidem dixit rerum 
eſſe materiam, de qud omnia fierent, ſed eum 
eſſe compotem diving rationis , fine qud nihil ex 
eo fieri poſfet. Bayle conclut de-la _ Diogene 
d'Apollonie faiſont de l'air & de la vertu di- 
vine un tout ou un compoſe, dans lequel, fi 
Pair étoit la matiere , la vertu divine etoit Pa- 
me ou la forme; & que par conſequent , Lair 
anime d'une vertu divine devoit , ſelon ce Phi- 
loſophe, etre appellé Dieu. Voyez dans ſon 
Dictionnaire Particle de Diogene d Apollonie, 
om. I. p. 1055. oi: Bayle fait voir que Ciceron 
& S. Auguſtin conviennent abſolument dans ce 
oint 7 Pair etoit le Dieu de Diogene d' Apol- 
onie. D'ailleurs, ce Philoſophe, en donnant de 
Fintelligence a Pair, ſe diſtinguoit de ſon Maitre 
Anaximene , qui croyoit Pair inanime. C'eſt une 
remarque que je dois au favant Traducteur de læ 
Nature des Dieuæ, que je viens de citer, Vous la 
trouverez dans une note ſur le paſſage de Cice- 
ron qui fait le ſujet de cet article, Tom. I. 45. 
Edition de Paris. | 
(207) Ici Montagne copie Diogene Laerce 
qui, dans la Vie de Xenophanes, lui attribue pré- 
ciſẽment les memes opinions, , O . 
654 5 , And ty 0446407 IS ILEL 4 9 . chav f G 
00d) & N n n Wipro « Vacryery, LIN. 
Segm. 19. 


tement dans ſon livre, de Civitate Dei, L. VIII. 


J 
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(408) eſtime la forme de Dieu * incom- 
-prenable , le prive de ſens , & ignore gil | 
eſt animant ou autre choſe, Cleanthes , 
( 205 ) tantoſt la raiſon, tantoſt le Mon- 
de, cantot Tame de Nature, tantoſt la 
chaleur ſupreme entourant & enyeloppant 
tout. Perſeus, (210 ) Auditeur de Zenon, 
a tenu, qu'on a ſurnomme Dieux, ceux 
qui aoyent apportè quelque notable uti- 
lité a Thumaine vie, & les choſes meſ- 
mes profitables. Chryſippus faiſoit (211) 


(208) Ariſto neque formam Dei intelligi poſ- 
ſe cenſet, neque in Diis ſenſum eſſe dicit , du- 
bitatque omnino Deus animans necne fit. Cic. 
de Nat. Deor. L. I. c. 15. 12 

* —— —— Selon toutes les ap- 
parences, Incomprenable a été forge par Monta- 

e. Il ne ſe trouve ni dans Cotgrave, ni dans 

icot. ; 

(209) Cleanthes tim ipſum mundum, Deum 
dicit eſſe: tum totius nature menti atque ani- 
mo tribuit hoc nomen: tum altiſſimum atque 
undique circumfuſum & extremum, omnia ein- 
gentem atque complexum ardorem qui æther no- 
minatur, certiſſimum Deum judicat : ----- tum 
nihil ratione cenſet eſſe divinius. Id. ibid. 
(210) Perſæus Zenonis auditor , eos dicitha- 
bitos Deos à quibus magna utilitas ad vitæ cul- 
tum eſſet inventa: ipſaſque res utiles & ſaluta- 
res, Deorum eſſe vocabulis nuncupatas. Id. ibid. 


c. 15. 
* 1) Id. ibid. Voyez ſur ce paſſage une fa- 
ante & judicieuſe remarque de M. le Preſident 
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un amas confus de toutes les preceden- 


mes de Dieux qu'il fait, les hommes auſſi 
qui ſont immortaliſez. Diagoras & Theo- 
dorus nioyent tout ſec, (212 ] quil y 
euſt des Dieux. Epicurus (213) faict les 
Dieux luiſants, tranſparents, & perfla- 
bles, logez, comme entre deux forts » 
entre deux mondes ,a couvert des coups * 
reveſtus dune humaine figure & de. nos 
membres, leſquels membres leur ſont de 
nul uſage: 


(a) Ege Deum genus efſe ſemper duxi, & 

Adicam cælitum, | 
$ed eos non curare opinor, quid agat humanum 
| genus. | | 


Bouhier, Tom. de la Traduction de M. Abbe 
POlivet, p. 247. NS 
(212) Aperte Deorum naturam ſuſtulerunt. 
Cic. de Nat. Deor L. I. c. 23. & Sextus Empiri« 
cus, adv. Mathem. L. VIII. p. 317. 

(213) Deos induxit Epicurus perlucidos, 
& perflabiles, & habitantes, tanquam inter duos 
lucos, fic inter duos mundgs, propter metum 
ruinarum: eoſque habere putat eadem membra 
— nos, nec ullum uſum habere membrorum. 

ic, de Divinat. L. II. c. 17. 5 

(n) Vers d'Ennius, cites par Ciceron, de Di- 
vinat. L. II. c. 50. & que VAbbs Regnier a tra- 
duits ainſi: f | 

Pai toljours erũ des Dieux: & crũ toljaurs auſſi 

Que des foibles Martels ils n' avoient nul ſouẽã. 


tes ſentences , & campte entre mille for- 


(214) C'eft Vimaginationle plusridicule,Gla 
- 10 2 du — 8 ö 


F 
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Fiez-yous à votre Philoſophie : vanter- 
vous d'avoir trouve la feve au gaſteau, 
+ voir ce tintamarre de tant de cervelles 
Philoſophiques, Le trouble des formes | 
mondaines a gaigne ſur moy , que les 
diverſes mœurs & fantaſies aux mien- 
nes, ne me deſplaiſent pas tant, comme 
elles m'inſtruiſent : ne m' enorgueilliſſent 

tant, comme elles m'humilient en 

les conferant. Et tout autre choix que 
celui qui vient de la main expreſſe de 
Dieu, me ſemble choix de peu de pre- 
rogative, Les polices du monde ne ſont 
as moins contraires en ce ſubject, que 

es eſcholes : par od rous pouvons ap- 
prendre, que la fortune meſme n'eſt pas 
plus diverſe & variable, que noſtre Rai- Wl 
ſon , ny plus aveugle & inconſider6e. Wl 

Les choſes les plus ignorces ſont plus 
propres a eſtres deifices : Par quoy de 
faire de nous des Dieux , comme T'An- 
ciennetè, (214) cela ſurpaſſe Vextreme 
foibleſſe de diſcqurs. J euſſe encore pluſ- 
toſt ſuivy ceux qui adoroyent le ſerpent, 
le chien & le bœuf: d' autant que leur 
nature & leur eſtre nous eſt moins cog- 
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au; & avons plus de loy d'imaginer ce 
qu il nous plaiſt de ces beſtes-la, & leur 
attribuer des faculrez extraordinaires. 
Mais d'avoir fait des Dieux de notre 
condition , de laquelle nous deyons cog- 
viſtre Vimperfe&tion , leur avoir attri- 
bue , le deſir, la cholere , les vengean- 
es, les mariages, les generations, & les 
parenteles , amour , & la jalouſie, nos 
membres & nos os, nos fievres & nos 
plaifirs , nos morts & ſepultures, il faut 
que cela ſoit party d'une mexreilleuſe 
rvrefle de Ventendement humain: 
(o) Que procul uſque aded divino ab numine 
 diftant, | 
Ingue Deum numero que fint indigna videri. 
7 ) Forma , atates , veſtius , ornatus noti 
nt : genera, conjugia, cognationes' ; m- 
aque traducta ad ſimilitudinam imberil- 


(o) Toutes choſes fort Eloigntes d'avoir riem 
Je commun avec la Nature Divine, & tout-à- 
fait indignes d'ètre admiſes dans ce rang. Lu- 
cret. L. V. v/. 123, 124. 

(p) On ſait les differentes figures de ces Dieux, 
leurs ages, leurs habillemens, leurs ornemens , 
leurs genealogies, leurs mariages, leurs allian- 
ces: & onlesrepreſente, a tous Egards , ſur le 
modele de VinfirmitsE humaine, ſujets aux m&- 
mes 5 amoureux, chagrins , coleres. 
Cic. de Nat, Deor, L. II. e. 28. 
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litatis humana: nam e perturbatis animis 
inducuntur : atcipimus enim Deorum cupi- 
ditates, agritudines, iracundias: Comme 
davoir attribue' la divinite non ſeule- 
ment a la foy , a la vertu, a Vhonneur, 
concorde , liberté, victoire, pier6 : mais 
auſh a la voluptéè, fraude, mort, envie, 


vieilleſſe, miſere; à la peur, à la fievre, 


& à la male fortune, & autres injures 
de notre vie, freſle & caduque : 

(q) Quid juyat hoc, templis naſtros inducere 

| - mores ? 4 
DO curve in terras anime & cœleſtium inanes ! 


Les Egyptiens dune impudente pru- 


dence, defendoyent ſur peine de la hart, 


que nul euſt a dire que Serapis & Iſis 
leurs Dieux, euſſent autres fois &t6 hom- 
mes: & nul n'ignoroit , qu'ils ne Feuſ- 
ſent eſte, Et leur effigie repreſentée le 
doigt ſur la bouche, fignifioit , dit Varro 
(2150), cette ordonnance myſterieuſe à 
leus Preſtres, de taire leur origine mor- 


) A quoi bon introduire dans les hn, 


le deſordre & la corruption de nos mceurs 
ames baſſes & terreſtres, vuides de tout ſenti- 
ment divin! Perſe , Sat. xj. v/. 61. 


(215) Vous trouverez dens S. Auguſtin , De 
Civit. Dei, L. XVIII. c. 5. le paſſage de Varon 
91 tout ceci eſt contenu. 
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telle , comme par raiſon neceſſaire an- 
nullant toute leur veneration. Puiſque 
homme deſiroit tant des'apparier a Dieu, 
il euſt mieux fait, dit Cicero (216) de 
ramener a ſoy les conditions divines , & 
les attirer ga bas, que d' envoyer la haut 
ſa corruption & ſa miſere : mais a le 
bien prendre, il a fait en pluſieurs fagons, 
& lun & Tautre, de pareille yanite d' o- 
pinions. 

Quand les Philoſophes eſpluc hent la 
hierarchie de leurs Dieux , & font les 
empreſlez 4 diſtinguer leurs alliances , 
leurs charges, & leur puiſſance, je ne puis 
pas croire qu' ils parlent 3 certes. Quand 
Platon nous dechiffre le verger de Pluton, 
les commoditez ou peines corporelles , 
aui nous attendent encore apres la ruine 
& anneantiſſement de nos corps; & les 
accommode au reſſentiment , que nous 
avons en cette vie: 


(216) Ciceron parlant des fables d'Homere , 
qui attribuoient aux Dieux les foibleſſes & les 
vices des hommes, dit, Fingebat hac Homerus, 
G Humana ad Deos transferebat: divina mallem 
ad rot. Tuſc. Queſt. L. I. c. 26. C'eſt le paſſage 
que Montagne exprime & paraphraſe ici à ſa ma- 
niere. Mais, ajoiite M. Barbeyrac, de qui je 
tiens cette remarque, la Traduction languit en 
compaxaiſon de Voriginal, 


— — = 
= 
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(r) Secreti celant colles, & myrtea circim 
Sylvategit, cure non ipſa in morte relinguunt: 


Quand Mahumer promet aux ſiens un 
paradis tapifle , pare d'or & de pierte- 
ries, peuple de garſes d excellente beauté, 
de vins, & de vivres ſinguliers; je vois 
bien que ce ſont des mocqueurs qui ſe 
plient à noſtre beſtiſe, pour nous em- 


mieller & attirer par ces opinions & eſ- 


perances , convenables a noſtre mortel 
appetit. Si ſont aucuns des noſtres tom- 
bez en pareil erreur , ſe promettants apres 
la reſurre&ion une vie terreſtre & tempo- 
relle, accompagncée de toutes ſortes de 
plaiſirs & commoditez mondaines : cro- 
yons- nous que Platon, luy qui a eu ſes 


conceptions fi celeſtes, & {i grande ac - 
cointance à la Divinité, que le ſurnom 


lui en eſt demeure , ait eſtimE que Ihom- 
me, cette pauyre creature, euſt en luy 
d'applicable a cette incomprehenſible 
puiſſance? & qu'il ait creu que nos prinſes 
languiſſantes fuſſent capables, ny la force 
de noſtre ſens afſez robuſte , pour partici- 


(x) Retirés dans des ſentiers Ecartes qu'un 
bois de myrte environne de toutes parts, tout 


morts qu'ils ſont, les ſoucis ne les abandonnent 


point Encore. Eneid. L. VI. . 43 &c, 


Livas II. CAP. XI. Fr 
r à la beatitude, ou peine Eternelle 2 
Il faudroit luy dire de la part de la Rai- 
ſon humaine: Si les plaifirs que tu nous 


2 promets en autre vie, ſont de ceux que 
; Jai ſenti ca bas; cela n'a rien de commun 
7 avec l infinitẽ: Quand tous mes cinq ſens 
oa de Nature ſeroient combles de liefle , & 
le cette ame ſaiſie de tout le contentement 
pf quelle peut deſirer & eſperer, nous {£a- 
el vons ce qu elle peut: cela, ce ne ſeroit 
bp encores rien: S il y a quelque choſe du 
& mien, il ny a rien de divin: ſi cela n'eſt 
4 autre que ce qui peut appartenir a cette 
ge noſtre condition preſente, il ne peut 
„- eſtre mis en compte. Tout contente- 
* ment des mortels eſt mortel. La recog- 

noiſſance de nos parents, de nos enfants, 
- ss de nos amis, fi elle nous peut toucher 


& chatouiller en l'autre monde, & nous 
tenons encores à un tel plaiſir, nous ſom- 
mes dans les commoditez terreſtres & 
finies, Nous ne pouyons dignement con- 
ceyoir la grandeut de ces hautes & divines 
promeſſes, ſi nous le pouvons aucune- 
ment concevoir. Pour dignement les ima- 
giner, il les faut imaginer inimagina- 
bles, indicibles & incomprehenſibles , & 
ut parfaictement autres que celles de noſtre 
miſerable experience, Oeuil ne ſrauroit 


FP 


*. 
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voir, (217) dit Sainct Paul, & ne be 
| monter en cœur homme , I heure que Dita 

| . Prepare aux ſiens. 

K Er fi pour nous en rendre capables on 
ö reforme & rechange notre eſtre (comme 
tu dis, Platon, par tes purifications) ce 

doit ee d'un fi extreme changement 

& ſi univerſel , que par la doctrine phy: 

ſique, ce ne ſera plus nous : 


(5) Hector chat tum cum bello * , at illt 
Tra#us ab Emonio non erat Hector equo; 


<> — 
- a” + 
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ce ſera. quelqu'autre choſe qui recevra ces 
recompenſes. 


— 2 


222 


— — 
1 


22 Quod mutatur, diſſolvitur , interit ergo: 
Tajiciuntur enim partes argue ordine migrant, 


— — 
—— — — —— 


' 


Car en la Metempſycoſe de Pythagoras, WW 
& changement {habitation qu'il imagi- WW 
noiĩt aux ames, penſons-nous que le lyon, 
dans lequel eſt Tame de Ceſar, eſpouſe les 
paſſions, qui touchoyent Ceſar , ny que 


ac 
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arr), = Corinth. 1 
'Etoit Hector 102 wil combattoit les ar. 
mes x la main: mais ce n'etoit point Hector qui 
fut trains ue 3 d' Achille. Ovid. Triſt, 
L. III. Eleg 
** =o qu * e, ſe diſſout & perit „par la 
pation & le d _ des parties, Lu- 
ger, L. III. / 756. &c, | 


. w ˙wümꝛ ͤMpx⁊ᷓ FH , 
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ce ſoit luy 2 Si c eſtoit encote luy, ceux · la 
auroient raiſon, qui combattants cette 
opinion contre Platon, luy reprochent 
que le fils ſe pourroit trouver à che vau- 
cher ſa mere, reveſtue d un cotps de 
mule, & ſemblables abſurditez. Et pen- 
ſons-· nous qu'es mutations qui ſe font 
des corps des animaux en autres de meſme 
eſpece, les nouveaux venus ne Jung 
autres que leurs predeceſſeurs ? Des cen* 
dres d'un Phœnix s engendre „ dit-on, 
(218) un ver, & puis un autte Phœnix: 
ce ſecond pl. nix „qui peut imaginer, 
qu'il ne ſoit autre que le premier? Les 
vers qui font noſtre ſoye, on les void 
comme mourir & aſſecher, & de ce 
meſme corps ſe produire un papillon, & de 
IA un autre Ver, qu'il ſeroit ridicule eſte] 
mer eſtre encores le premier. Ce qui a 
ceſſè une fois d'eſtre, n'eſt plus : L 


* ev CH FS _- 


(u) Nee fi materiam noftram collegerit ætas 


Poſt obitum , ru rſumgue e „ ut ita 


nunc „ * 


* 
(218) Plin. Hiſt. Natur. L. CY 2. Ee 

C medullis ( Phœnicis mortui) naſei n Mt 
vermiculum-; inde fieri pullum. 10 


(u) Et. file temps raffembloit toute la SI 
de notre Corps apres qu'il a EtE diſſous, de forte 
Zum. V. D — 


f 


— 
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| Atque iterùm nobis fuerint data lumina vite; 


Pertineat quidquamtamen ad nos id quogue fac | 


tum; 


| Interruptaſemel cùm fit repetentia noftra. ' 


Et quand tu dis ailleurs , Platon, que ce 


ſera la partie ſpirituelle de homme, 2 

qui il rouchera de jouyr des recompenſes 

de autre vie, tu nous dis choſe d auſſi 
peu * i 4 

(v) Scilicet avolſus radicitis ut nequit ullam 
| Diſpicere ipſe oculus rem, ſeorsum corpore 
toto. | 

Car à ce compte, ce ne ſera plus Thom- 

me, ny nous par confequent à qui tou- 

chera cette jouiſſance: Car nous ſommes 

baſtis de deux pieces principales eſſentiel- 


les, deſquels la ſeparation, c'eſt la mort al 


& ruyne de notre Eſtre: 


qu'il remit cette matiere dans la fituation oli ele 
le eſt a preſent, & qu'il nous rappellat a la jouiſ- 

ance d'une ſeconde vie, tout cela ne ſeroit 
rien à notre egard, après que le cours de notre 
exiſtence a éẽtè une fois interrompus Lucret. L. 
III. /. 859, &c. 1 ,n, 

(v ll en eſt de Vame a cet égard comme de 
oil qui arrache de ſa place, & ſe part du corps, 
ng peut tien voir. Id. ibid. /. 562.3 K - »/ 


1 . % * * 
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(x) Inter enim jecta aſt vitai pauſa, ragen 
Deerrarunt enn ab ſenſabus omnes. 
Nous ne diſons pas que homme tout: 
fre , quand les yers luy rongent ſes mem 
bres , de quoy il yivoit,, & que k terre 
les cotifomithe : 1 W itn 


1 T 


Et nihil hoc ad nos qui coitu een 
Legere atque animæ conſaftimus uniter apt l. 


Davantage , ſur quel fondement de 
leur juſtice peuvent les Dieux recognoiſ- 
tre & recompenſer à Thomme apres fa 
mort {es actions bonnes & vertueuſes > 
puiſque ce ſont eux-meſmes qui les ont 
acheminees & produites en lui? Et pour- 
= quoy sl offencent- ils & vengent ſur luy les! 

Wy icicuſes,, puiſqu'ils Font eux-meſmes 
produict en cette condition fautiye., & 
que d'un ſeul clin de leur volonté, ils le 
peuvent empeſcher de faillir ? Epicurus 
| oppoſeroit-il pas cela a Platon, avec, 
grande apparence de I humaine raiſon, 
sil ne. ſe couvroit ſouvent par cette ſeh- 
rence; ; Quill . impoſſible d — 

tory 00 £44 Fc 2 

(* Car ha vie une fois Eteinte , thurle les Kc * 
vemens qui animoient les ſens, ſont . * 
ant antis. Id. ibid. »/. $72, Kc. 

() Cela ne nous touche 105 nous qui ifom-. | 
mes compoſes dun corps, & Fine ame etroite . 


ment unis enſemble, Id. ibid. 75 7 3 
Y 
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quelque choſe de certain, de Himmor- 
te lle nature; par la mortelle ? Elle ne 
fair que fourvoyer par tout , mais, ſpe- 
dale nent quand elle ſe meſle des chat 
Jes divipes., Qui le {ent plus eſridemment 
que nous Car encores que nous luy 
ayons donné des principes certains & 
infaillibles , encores que nous eſclairions 
fes pas par la ſaincte lampe de la Verité, 
qu iba pleu à Dieu nous communiquer : 
nous voyons pourtant journellement, 
pour peu quelle ſe demente du ſentiet 
ordinaire qu elle ſe deſtourne ou eſcarte 
de la voye tracte & battue par IEgliſe, 
comme tout auſſi - toſt elle ſe perd, s em- 
barraſſe & s entrave tournoy ant & flot- 
tant dans cette mer vaſte, trouble, & 
ondoyante des opinions humaines, fans 
bride & fans but. Auſſi- toſt qu'elle perd ce 
nd & commun chemin, elle ſe ya dis 
viſant & diſſipant en mille routes di- 
verſes. 311. 1 N 320889 
Lhomme ne peut eſtre que ce quiil 
eſt ; ny imaginer que ſelon {a portte. 
C'eſt plus grande preſomption, dit Plu- 
tarque (219) Aceut qui ne ſont qu hom. 


(21 9) Dans le Traits » Pourgu — ls Juftice Di. 
vine differe quelquefois la punition des male ſices, 
c. 4. de la Ver on d Amyot. 1 


mes, d'entreprendre de patler &diſcourit 
des Dieux, & des Demydieut, que ce 
n'eſt a un homme ignorant de muſicue, 
vouloir juger de ceux qui chantent ou 
2 un homme qui ne fut jamais au camp.» 
youloir difputer des armes & de la guette, 


legere conjectute, les effects d un at 
eſt hors de fa cognoiſſance. L'Ancienpiete 
penſa, ce croy- je, faire quelque chofe 


homme, la veſtir de ſes facultez, & 
eſttener de ſes belles humeurs & plus hon- 
teuſes neceſſitez : lui offrant de nos vian- 
des à manger, de nos danſes, momme- 
ries & farces à la resjouyr : de nos veſte- 
; mens à ſe couvrir; & maiſons 4 logger | 
ls careſſant par lodeur des enceys 8 ons 
de la muſique, feſtons & bouquets: & 
pour faccommoder a nos vicieuſes paſ- 
ſions, flattant ſa juſtice d'une inhumaine 
vengeance : Tesjouyſſant de la ruyne & 


conſervèes: Comme Tiberius Sempro- 
nius , (220) qui fit bruſler pour; ſacti- 
fice a Vulcan, les riches. deſpouilles & 
armes qu'il avoit gaigne ſur les enne- 
(220) Tite Live, L. XLI. e. 16. 
D 11 


LVL II. Cu, XIII. 77% 


en preſumant comprendre, par quel be 
d'un art qui 


pour la Grandeur Divine, de TLapparier 4 


diſſipation des choſes par elle creces 8 


— 


—® 


R „ ne e 
arrive a Ocean Indi- 


croy qu il n'en eſt aucune exempte d'en 
avoir faict eſſay. 


(2) Sulmone creatos 


(221) Et aux autres Dieux, quibus ſpolia hoſ- 
| gum dicare jus faſque eſt, dit Tite Live, L. XLY, 
. 3. : . | 5 

| (222) Arrien , L. VI. c. 19. & DioderedeSi 
eile, L. XVII. c. 104. ſont les ſeuls Hiſtoriens 
d Alexandre qui parlent des vaſes d'or jettès dans 
Ocean: mais ils ne diſent rien de la boucherie 
A kommes. Le premier lui fait ſacrifier des tau- 
reaux à Neptune: autre lui fait dreſſer des au- 
tels en Phonneur de Thetys & de l'Ocean. Je ne 
ſai 6 Montagne n'auroit pas aide a la lettre, ou 
de m&moire ou par conjecture, a Poccafion del 
ce qu Arrien dit unpeuplus haut, qu'Alexandre 
tant aborde à une Iſle del Ocean y fit des ſacti- 
fices, y immola d autres victimes, a autres 
Dieux, & d'une autre maniere. C'eſt M. Barbey- 
rac gui m'a fournt cette Judicienſe remargque, 


(2) Sur cela Enèeè ſaiſit quelques jeunes home 
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Quatuor hie juvenes totidem,quos educatUfenss 
Viventes rapit , inferias quos immolet umbris. 
Les Getes ſe tiennent immortels „ 
(223) & leur mourir n'eſt que $'ache- 
miner vers leur Dieu Zamolxis. De cinq 
en cinq ans ils deſpechent vers luy quel- 
qu'un d'entre eux , pour le requerir des 
choſes neceſſaires. Ge deput& eſt choiſfi 


au ſorr. Er la forme de le depeſcher apres 


avoir de bouche informe de ſa charge, 
eſt que de ceux qui aſſiſt ent, trois tien- 
nent debout autant de javelines, fur 
leſque lles les autres le lancent à force de 
bras, S'il vient a s'enferrer en lieu mor- 
tel, & qu'il treſpaſſe ſoudain, ce leur eſt 
certain argument de faveur divine: sil 
en eſchappe, ils Peſtiment meſchant & 


exectrable, & en deputent encore un autre 


de meſme. Ameſtris „ (zz) mere de 
| fy 


mes nẽs a Sulmone , & quatre autre nourris ſur 
les rives de l'Ufens, pour les immoler vivang 
aux Manes de Pallas. Zneid. L. X. ,. 517 , &c. 
223) Herodot. L. IV. p. 289. 8 

27 Ou plutòt, femme de Xerces , comme 
dit Plutarque dans ſon Traité de la Superſtition , 
ch. 13. mais on Amyot a mis le mot de mere, 
par pure inadvertance. On fait que Xerxès toit 
ne N Fille de C & Herodote rap= 
portant le fait dont parle ici Montagne, nom 
me expreſſẽment Ameſtris, femme de Xerxts , 
"Ajans pin iy Zipgew yorgina, * p. 477. 

iy 
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Xerx&6s , devenue vieille-, fit pour une 
fois enſevelit tous vifs quatorze jouven- 
eeaux des meilleures maiſons de Perſe, 
ſuyvant la Religion du Pays, pour gra- 
tiſier à quelque Dieu ſouſterrain. Encore 
aujourd huy les idoles de Themixtitan ſe 
- cimentent du ſang des petits enfans : & 
maiment ſacrifice que de ces pueriles & 
pures ames: juſtice affamce du ſang de 


Finnocence-: j 
(a) Tantum religia potuit ſuadere malorum ? 


Les Carthaginois immoloient leurs pro- 
pres enfants a Saturne : & qui n'er avoit 
point, (225) en achetoit, eſtant cepen- 
ant le pere & la mere tenus d'aſſiſter 
à cet office, avec contenance gaye &, 
contente. r 
C'eſtoit une eſtrange fantate, de 
vouloir pay er la bonte divine de noſtre 
affliction: comme les Lacedemoniens qui 
mignardoient leur Diane, ( 226 ) par 


(a) Tant Ia religion a en de pouvoir fur les 
hommes pour leur inſpirer les plus grands cri- 
mes. Lucret. L. I. „/. 102. | es 

(225) Plutarque , dans fon Traits dela Super- 
fit ion, ch. 13. de la Traduction d'Amyot. 
(3226) Id. dans les Dits natables des Lacedes 
moniens , vers la fin. | 
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bourrellement des jeunes gargons, qu ils 
faiſoyent fouetter en ſa faveut, ſouvent 
juſques à la mort. Ceſtoit une humeur 
farouche, de vouloir gratifier Tarchitee- 
te, de la ſubverſion de ſon baſtiment: 
Et de vouloir garantir la peine deue aux 
coulpables, par la punition des non-cout- 
pables: & que la pauyre Iphigenia au 
port d Aulide, par fa mort & par ſon im- 
molation deſchargeaſt enyers Dieu Pat- 
mee des Grecs des offenſes qu ils avoient 
commiſes: * e I yr 


ts 
f 4 


(o) Et caſta inceſſè nubendi tempore in ipſo 
Hoſlia concideret mactatu mæſta parentis: 
Et ces deux belles & genereuſes ames des 
deux Decius, pere & fils pour propitier 
faveur des Dieux envers les affaires Ro- 
maines, s allaſſent jetter à corps perdu à 
travers le, plus eſpais des ennemis. (c) 
Ve fuit tanta Deorum iniquitas / ut pla- 

15 - i | IT. * oy 

; (b) Que cette chaſte Princeſſe tremblante au 
5 des autels, y fat cruellement immolsę dans 
a fleur de ſon à T onde de ſon propre pere. 
ee e W 
(e) Comment Jes Dieux éteient“ils fi irrites . 


at, Deer, L{UL, e. 


contre le peuple Romain, qu'ils ne puſſent E&trs 
ſatisfaits qu'au rix d'un ſang ſi gener 
de N {Ub e. 6. 

* 


* 
- — 
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cari populo Romany non poſſent, niſi tales 

viri occidiſſent + Joint que ce n'eſt pas au 
Criminel de ſe faire fouetter à ſa meſuxe, 

& à ſon heute: c'eſt au Juge, qui ne 
met en compte de chaſtiment, que la 
peine qu il ordonne; & ne peut artribuer 

A punition ce qui vient 4 gre à celui qui 
le [ouffre. La vengeance divine preſup- 
poſe notre diſſentiment entier, pour ſa 
juſtice & notre peine. Et fut ridi- 
cule Phumeur de Polycrates Tyran de Sa- 

mos, (227) lequel pour interrompre le 
cours de ſon continuel bonheur, & le 
compenſer, alla jetter en mer le plus cher 

& precieux joyau qu il euſt, eſtimant que 

par ce malbeur appoſte , i farisfaiſoir 

a la revolution & viciſſitude de la For- 
tune. Et elle pour fe moquer de ſon i inep- br 
tie „ fit que ce meſme joyau rev inſt en- 
core en ſes mains ; trouve au ventre d'un 
poiſſon. Et puis, à quel uſage les deckt 
remens & deſmembremens Coryban- 

tes, des Menades , & en nos temps des 

. Mahometans,qui's ebalatfrens le viſage 
- Veſomach:, les membres, pour. graci 

"our Prophere: : yeu que I. Kate — 


en rabatte nan een aur 


en ade L. m. 2· 201 „„ 


f 
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yeux, aux genitoires , en lembonpoinct, 
aux eſpanles , & au golier 2, (d) Tautus e 
perturbata mentis & ſedibus ſuis pulſe ſuron, 
ut fic Dii placentur , quemadmodum ne 
homines quidem ſa viunt. Cette contexture 
naturelle regarde par ſon uſage, non- 
ſeulement nous, mais auſſi le ſervice de 
Dieu & des autres hommes: c'eſt injuſ- 
tice de affoler a notre eſcient, comme 
de nous tuer pour quelque pretexte que 
ce ſoit. Ce ſemble eſtre grande laſchete 
& trahiſon, de maſtiner & corrompre les 
fonctions du corps ſtupides & ſerves , 
pour eſpargner a Tame la ſollicitude de les 
conduire ſelon raiſon, (e) Doi iratos Deos 
timent , qui fic propitios habere merentur 
==-==== In regia libidints voluptatem caſt | 
421 415408 1:44 * 2hene 
(c) Telle eſtextravagance de ces pauytes ine 
ſenſes , qu'ils penſent appaiſer les Dieux par des 
actes de eruautè que les hommes m8mes ne fad 
roient faire dans leurs - grands emporte- 


mens. D. Auguſtin. de Civitate Dei, Lib. IV. 
c. ro. n 


(e) Quelle idee effrayante doivent avoir d. 
leurs DieuxirritEs, ceux qui pretendent ſe les 
rendre propices par des traitemens i barbares > 
— Ona vi des hommes qui ont &t6 fafts ev 
nuques pour le plaifir des Rois: mais jamais um 
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homme ne s'eſt égorgé lui- meme pat or 
„ pour n'etre pas homme. I 


D i 


* 


3+ Facars DE Monrarens , 
ſunt quidam ; ſed nemo fibi , ne vir eſſer 
jubente Domino, manus intulit. Ainſi tem- 
pliſſoyent- ils leur sien de e 
mauvais effects. 

(t)  Sepits olim 
| Reli igiq pejerieſeeleroſe argue impia fattla. 
Or rien du noſtre ne ſe peut apparier 
ou tapportet en quelque fagon que ce ſoit, 
4 la Nature Divine, qui ne la tache & 
marque d'autant d imperfectian. Cette 
ifinie beauté, puiſſance „ & bonre , | 
comment peur-elle ſouffrir quelque cor- 
reſpondance & ſimilitude à choſe ſi ab- 
jecte que nous ſommes , ſans un extreme 
intereſt & dechet de ſa . grandeur ? 
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g Infirmum Dei fortius eſt hominibus: & 
ae Dei ſapientius eſt hominibus. Stil- 
r le Philoſophe interroge ſi les Dieux 

jouiſſent de nos honneurs & ſacrifices; 


His 1 e 3 (228 ) 


LE 


| Depuis long-temps la religion a produit 
r deteftables. Lucret, Liv:L. 


9.75 5 La Foiblete de Dieu of plus forte meſs 
lus {; 


force,des hommes, & la folie de Dieu p 
que leur ſageſſe. 1. Corinth. j. 0 

(=P: Diogene Laerce, dans la Vie de Stilpons 
L. 1 Segm. 117. Tsp4 ru TWy ph 5p, nd 
## 0 0 „ 1 MA (409. GY »- 828 
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retirons- nous à part, (i vous voulex parler 
de cela. Toutesfois nous luy preſcrivons 
des bornes , nous tenons ſa puiſſance al- 
fiegce par nos raiſons, (J appelle Raiſons 
nos reſveries & nos ſonges, avec la diſ- 
penſe de la Philoſophie, qui dit, le fol 
meſme & le meſchant, forcener par rai- 
fon : mais que c'eſt une raiſon de parti- 
culiere forme ) nous le voulons afferyir 
aux apparences yaines & foibles de noſtre 
entendement, luy a fait & nous & no 
cognoiſſance, Parte que rien ne ſe fait de 
rien , Dieu n'aura ſceu baſtir le Monde 
fans matiere. Quoy ! Dieu nous a-il mis 
en main les clefs & les derniers reſſorts 
de fa puiſſance? Seft-il oblige a n'outre- 
12 les bornes de notre Science? Mets 
e cas, & homme, que tu ayes peu re- 
marquer ici quelques traces de ſes effects: 
penſes. tu qu'il y ait employt᷑ tout ce qu'il 4 
a peu, & qu'il ayt mis toutes ſes formes & 
toutes ſes idẽes en cet Ouvrage? Tu ne 
vois que PFordre & la police de ce petit ca- 
veau où tu es log, au mo ins fi tu la vois: 
la Divinite a une juriſdiction infiriie au- 
dela:cette piece n'eſt rien au prix du tout:: 


() —— Omnia cum calo, terraque, marigues 


(h] Leciel, la terre, & la mer, tout cela pris _ 


86 EssATs DE MoNTAIGNY , 
Nil ſunt ad ſummam jummai totius omnem, 


C'eſt une loy municipale que tu allegues, 
tu ne ſcays pas quelle eſt univerſelle, 
Artache-toy'a ce a quoy tu es ſubject, 
mais non pas lui : il n'eſt pas ton con- 
frere, ou concitoyen, ou compaignon. 
Sil seſt aucunement communique . 
ce n'eſt pas pour ſe ravaler a ta petiteſſe 

ni pour te donner le contrerolle de fon 
pouvoir. Le cprps humain ne peut yoler 
aux nues, Ceſt pour toy: le Soleil (229 ) 
branſle fans ſejour fa courſe ordinaire: 
les bornes des Mers & de la Terre ne ſe 
peuvent confondre : eau eſt inſtable & 
ſans fermete, un mur eſt ſans froiſſure 
impenetrable 2 un corps ſolide : Thomme 
ne peut conſerver ſa vie dans les lammes ; 
il ne peut eſtre & au Ciel & en la Terre, 
& en mille lieux enſęmble corporelle- 
ment, C'eſt pour toy qu'il a faict ces rei- 
gles: ceſt toy qu elles attaquent. Il a 
teſmoigné aux Chreſtiens qu. il les a 
toutes franchies quand il lui a pleu. De 
vray , Pourquoy rout-puiſſant , comme 


enſemble n'eſt rien en comparaiſon de Iimmens 
ite du grand tout. Lucret. L. VI. »/. 678 , &c. 


my ( * Fait fa courſe ordinaire ſans jamais ſe 
, repoſe er. 


— 
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il eſt, auroit - il reſtreint ſes forces à cer- 
taines meſures ! En faveur de qui auroit- 
il renonce ſon privilege? Ta Raiſon na 
en aucune autre choſe plus de veriſimili- 
rude & de fondement, qu en ce qu elle 
te perſuade la pluralire des Mondes: 
(i) Terramque&ſolem, lunam , mare, cetera ; 


que ſunt 7 | = 
Non eſſe unica, ſed numero magis innumerali. 


Les plus fameux Eſprits du tems paſſe , 
Font creue., & aucuns des noſtres mef- 
mes, forcez par Vapparence de la Rat- 
fon humaine. D'autant quen' ce baſti- 
ment, que nous yoyons , il n a rien 
ſeul & un, 


) dum in ſumms res nulla fit una, . 
nica que gignatur , & unica ſolaque creſcat : 


& que toutes les eſpeces ſont multiplices 
en quelque nombre: Par ou. il ſemble 
neſtre pas vray-ſemblable , que Dieu ayt 
faict ce ſeul ouyrage ſans compaignon : 


* 
> 
TJ 
a 4 
» 
U 


(i) Que la terre, la mer, le ſoleil, la lune 
& les autres choſes ne ſont point uniques, mais 
en nombre innombeidls.” Tackle: Liv. H. J. 
1084 &. | $2141 . 044 ea, Vee * | 
()] Va qu'il n'y a rien en ce grand univers 
qui foit en : dre, & qui croifle ſeul de ſon e- 
pece. Id. ibid, /. 1076, K&M. 


8 Essais vx Monratenr , 
& que la matiere de cette forme ayt eſti 
toute eſpuiſce en ce ſeul individu: 


(1) Quare etiam argue etlam tales fatearon 1 | 
| ceſſe eſt, ( | 

Efſe altos alibi congreſſus material, 

Qualis hiceft avidocomplexu quem tenet akin; 


Notamment fi-c'eſt un animant, comme 
ſes mouvements le tendent ſi croyable , 
que Platon Vaſſeure (230), & pluſieurs 
des noſtres ou le confirment, ou ne lo- 
ſent infirmer : Non plus que cette an- 
cienne opinion, que le Ciel, les Eſtoi- 
les; & autres membres du monde! ſoft 
creatures compoſces de corps & ame: 
mortelles, en conſideration de leut com- 
poſition; mais immorrelles par la deter- 
mination du Createur. Or, sil a plu- 
ſieurs Mondes, comme Democritus, 
Epicurus, & preſque toute la Philoſo- 
phic a'penſe , que ſgavons-nous fi les 
principes & les W de cettuy- ey tou- 


( ) Car on ne peut ꝰempècher de reconnoitre 
qu il ſe fait ailleurs des amas de matiere, pareils 

ceux que le ciel enferme dans ſon vaſte circuit. 
Lucret. L, II. v/. 1063, &c, , 

f (230) Dans ſon Time, p. 527. C. ow * 
09 700 544.672 74. Ve „ *r ue, 
Fon 2 iA % Th an 107 Thy ” 

Oer yire bas Dae 


% 
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chent pareillement les autres? Ils ont à 
adventure autre viſage & autre police. 
Epicurus (23 1) les imagine ou ſembla- 
bles ou diſſemblables. 

Nous voyons en ce Mole une infi- 
nie difference & yariete , pour la ſeule 
diſtance des lieux. Ny le bled ny le vin 
ſe voit, ny aucun de nos animaux, en 
ce nouveau coin du Monde, que nos 
Peres ont decouvert: tout y eſt divers. Et 

au temps paſſe, yoyez en combien de 
parties du Monde on n'avoit cognoiſſance 
ny de Bacchus, ny de Ceres, Qui en vou- 

dra croire pline & Hetodote, ily a des 
efpeces c hommes en certains endroits 
qui ont fort 88 de reſſemblance a la nof- 
tre. Et y a des formes meſtiſſes & ambi- 
gues , entre Thumaine nature & la bru- 
tale. Il y a des contrées (232) ou les 
hommes naiſſent ſans teſte, portant les 
yeux & la bouche en la poictrine: (233) 


231) Nlya, diſoit-il, des mondes 4 Pin 
1 aa ou ſimblables au notre, ou pr ic 
Koop aiipos ien, $18" 0/0104 Por, i e 
fa $401 Diag. Laexrce , dans la Vie d' Epicure. f 
L. X. Segm. 85. . 

(232) t pag. 324. ou il eſt parle | 
2 de ceux dont la tete reſſemble « celle d'un 
chien. 


(233) Plin. Hiſt, Nat. L. VIII. e. — 


2 Ty 
2 8% 3 
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ou ils ſont tous androgynes : (234) 0 
ils marchent de quatre pates : ou ils n ont 
(235 ) qu'un eil au front, & la teſte plus 
ſemblable a celle d'un chien qu'a la noſ- 
tre: ou ils ſont moitie poiſſon par em- 
bas, & vivent en eau: on les femmes 
(236) accouchent a cinq ans, & nen 
virent que huict : ou ils ont la teſte fi 
dure &. la peau du front, que le fer n'y 
2 mordre, 2 rebouche contre: où les 
mmes ſont fans barbe: des Nations 
(237) fans uſage de feu: d'autres qui 


(234) 74. ibid. On voit clairement par ce que 
Pline en dit 1a, qu'il les a pris, & avec raiſon, 
pour une eſpece de ſinges. 


(235) Herodote, L. III. p. 234. Mais i declare 
en meme temps 1 n'en croit rien: 76 Fours 


4 +1} uw, Oc, - 

(236) Plin. Hiſt. Nat. L. VII. e. 2. Quinquen- 
nes conciperefeminas , octavum vitæ annum non 
excedere. 2 23 

(237) Id. L. VI. c. 30. Quibuſdam ante Ptole- 
mæum Lathurum Regem AÆgypti ignotus fuit 
uſus ignium.—-Dans les Iſles Maxianes qui 
furent découvertes par Magellan en 1521 , les 
habitans, outre quantité de choſes que nous 
croyons neceffaires a la vie, qui leur manquoient, 
n'avoient jamais vii feu. Cet element ft neceſſaire 
leur etoit entierement inconnu. Ils nen ſavoient 

ni Puſage ni les qualites; & jamais ils ne 1 
plus ſurpris que quand ils en virent pour la pre- 
miere fois ala deſtente que fit Magellan dans une 
dc leurs Iſles, où it brula une cinquantaine de 
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rendent le (238 ſyerme de couleur noire. 
Quoy ! ceux (2399 qui naturellement ſe 


14 


maiſons , pour punir ces infllatres 'de la 8 
quils lui avoient faite. Ils regarderent le 
dans les commencemens comme une eſpece d ani- 
mal gui Sattachoit au bois dont il ſenourriſſoit. 
Les premiers qui s'approcherent de trop pres » 
s'Ctant briiles , en donnerent la crainte aux au» | 
tres, & n'oferent- plus le regarder que de loin a 
de peur, diſoĩent- ils, d'en erre mordus , & gu 
ce terrible animal ne les bleſſat par ſa violente 
reſpiration. HiSTOIRE DEs IsLEs MARIANES» 
ubliée en 1699, par le P. Charles le Gobien, L. 
fr. p. 44. 45- Une choſe digne de remarque, & 
dont Montagne n'auroit pas manque de prendre 
connoiſſance , c'eſt que les habitans de ces Iles 
qui ont le Japon au Nord, & la nouvelle Gui- 
nee au midi, ſeparés de toutes les nations par 
de vaſtes mers qui les environnenty ignoroient 
entierement qu'il y eũt d' autres terres, & ſe re- 
8 comme les ſeuls hommes qui fuſſent 
ns univers. 4644 i 
i (238) Herodot. L. III. p. 229. Un eurieux & 
habile Anatomiſte m'a aſſuré que le fait Etoit 
abſolument fau x. | | 
(139) Ici Montagne wavoit pas It afſez exac- 
tement ſon Pline qui dit, qu'en doit etre for- 
tement perſuade age eſt faux que des hommes 
ay ent ete changes en'loups ;, & puis encore en 
hommes, ou bien qu'il faut ajouter foĩ aum con- 
tes dont la fauffete a 6tE avere depuis tant de 
fiecles: Homines in lupos verti, rurſumguereſti» 
tui fibi,falſum eſſe poder (rabies exiſtimare debemus, 
aut credere omnia qua fabuloſa tot ſeculis compe« 
rimus, Plin. Hiſt. Vac. L. VIII. c. 22. Ayant 
enſuite citè quelques hiſtoires de ces prẽtendus 
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chan gent en loups, en juments, & puis 
encore en hommes; Et s'il eſt ainſi, com- 
me dit Plutarque (240), qu en quelque 
endroir des Indes , il y aye des hommes 
ſans bouche, ſe noutriſſants de la ſen- 
teur de certaines odeurs , combien y a- 


82 il ꝰectie, Mirum eſt quo procedat 
græca credulitas. Nullum tàm impudens menda- 
cium eft ut teſte carrat. ,, Il eſt Etonnant juſqul ou 
» les Grecs ont ports la credulite. Iln'y a point 
» de menſonge 1 impudent ui manque de té- 
» moins pour Pautoriſer, IId. 

(240) Pai cherché inutilement Vendroit de 
Plutarque d'où Montagne a pris cela: mais je 
trouve dans Pline, que dans FextrEmite des In- 
des pres de la ſource du Gange, il y à une na- 

tion. 'Aftomes , de gens ſans bouche, tout ve- 
lus, qui s'habillent du duvet des ſeuilles, & ne 
vivent que des odeurs qu'ils reſpirent par les na- 
rines: Aſtomorum gentem ſins ore, corpore toto 
hirtam veſtiri frondium lanugine, halitu tantiim 
viventem E odore quem naribus trahant. Hiſt, 
Nat. L. VI.. c. 2. ----- Fai enfin trouve que 
c'eſt dans le Trait& , dela Face qui apparoit dans 
le rond de la lune, que Plutarque a parlé, ſur la 
foi de Mageſthene * certains peuples des Indes, 
gui n' ayant point de bouche, ce qui les a fait nom- 
mer Aſtomes, ne mangent ni ne boivent , mais 
font briiler une certaine racine , & ſe nourriſſent 
du parfum qui en exhale: en 047: May 
dot n u bein vive viv ww val Aist 
„rc rwe vn Sue 59 ie Ti a 
bu. Pag. 1728. f. 946. Tom. III. Edit. Henr. 

Steph | ALY 
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il de nos deſcriptions fauſſes; (2410 U 
n'eſt plus riſible, ny 4 Tadventute capa- 
ble de raiſon & de ſoctete t Tordonnance 
& la cauſe de noſtre batiment interne, ſc- 
royent (242) pour Ia phispart hors de 
„ n 

Dadvantage, combien y a-ilde choſes 

en notre cognoiſſance, qui combattent 
ces belles reigles que nous avons ra?llees 
& preſcripres 4 Nature? Et nous 'entres 
prendrons d'y attacher Dieu meſme.? 
Combien de choſes appellons = nous mis 
raculeuſes, & contre naturè ? Cela fe fait 
par chaſque homme, & par chaſque Na- 
tion, ſelon la meſure de ſon ignorance. 
Combien trouvons- nous de proprietez 
occultes & de quint'eſſenees? car aller 
ſelon Nature pour nous, ce n'eſt qu aller 
«lon noſtre intelligancs, autant qu'elle peut 
ſuiyre „& autant que nous y voyong: ce 
ut eſt au- deli, eſt monſtrueux & deſor- 
onne, Or a ce compte, aux plus advi- 


* 14 4 


= Ss is as e ! TY * vs 4x1 4D. 
(241) L'homme n'eſt plus un animal riſible, 
8 0 3 Yn cl <V / 71 
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(242) Oui, pour une ext ature ſans bouche, pat 
exemple, qui ſe nourriroit uniquement de cs 
qui $'exhale de certains corps odotiferans; thais 
non pas, pour des creatures comme nous, qui 
de vons ètre nourris d'une autre maniere , G. 
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ſez & aux plus, habiles tout ſexa dont 
monſtrueux; car à ceux a, humaine 
Raiſon a perſuade, , qu“ elle n'ayoit 9 
pied ni fondement quelconque non pas 
ſeulement pour aſſeurer, ſi la neige eſt 
blanche, 2 nd 243 la diſoit 
noire: Sil y a quelque choſe ,. ou sil n 
a nulle choſe: Sil y a ſcience ou igno- 
rance: ce que Metrodorus Chius (244 
nioit Phomm pouvoir dire: Ou ſi nous 
vivons , comme Euripides eſt en doubte 
ſi la vie que nous vi bons, eſt via, on þ 
Eeſt ce que nous appellons mort, 1998 + ſoit 
vie: 

0 Tis o* pes 6 5 178 6˙ J mee 
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Fon nivem n dixit efle, 
8 -i IV. C. 1 ' L 
TY N ego , inquit, ſcire nos ſciamuiſne ali» 
d, an nihil ſciamus: ne id ipſum quidem neſs 
Gre aut ſcire, ſcire nos: nee omnino, fit ne ali« 
quid , an nihil fit. Id. ibid. Sextus Empiricus a 
mis au uſſi i Metrodore de Chios au nombre des vrais 
Sceptiques': | * 6:4 pint 7 1 — p. 6. 
(245) Platon, dans ſon Gorgias, p. 8. Des 
— Laerce, dans la Vie de — 7 12 IX. 
1.25, & Sextus Empiricus, Pyrrh. Hypot. 
L. III. c. 24. citent differemment ces vers & au- 
trement qu ils ne ſont ici, ſans pourtant qu'il y 
ait aucune difference reelle pour le * 
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& non ſans apparence. Car 0 
prenons· nous tiltre d eſtre, de cht int 
tant, qui n'eſt qu une (246) Cloiſe dans 
le cours infini d'une nuict Eternelle , & 
une interruption {i brieſye de noſtte pero 
petuelle & naturelle condition, la mort 
occupant tout le devant & tout le der- 
riere de ce moment, & encore une boni 
partie de ce moment, D'autres jutent 
(247) qu'il n'y a point de mouvement, 
. rien ne bouge, comme les ſuivants 
e Meliſſus: Car sil ny a (248) qu un, 
ny ce mouvement ſpherique ne luy peut 
ſervir , ny le mouvement de lieu à autre, 
comme Platon preuve : (249) d'autres, 
qu'il n'y a ny generation ny corruption 
. of Soo \ 
en Nature, Protagoras dit, (250 quil: 


(246) C'eſt-à-dire un delair. rat og ſar ce 
mot cite Montagne, le fait venir de elucere. En 
Languedoc, ajoute-t-il , un Iiaus veut dire un 
Eclair; & lieuſſa , faire des Eclairs : deux mots 
qui viennent auſh du Latin lucere. i* 48 
(247) Diogene Laerce, dans la Vie de Me- 
liſſus, L. IX. Segm. 24. e 
(2480 Ce que ſoũtenoit Meliſſus: , 
1 „ 4 „ „„ iet 69 * 2 0 67 aby. 
Diog. Laere. Ibid. e wy 
(249) Je mets ici d'autres, ſuivant I'Edition 
in 3 d' Abel VAngelier publice a Paris en 
1588. l 
(350) Diogene Laerce , dans la Vie de Prota- 
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n'y a tien en Nature que le doubte; Que 
de toutes choſes on peut egalement dif- 
puter? & de cela meſme, ſi on peut eſga- 
lement diſputet de toutes choſes: (251) 
Nauſiphanes, que des choſes, qui ſem- 
blent, rien eſt non plus que non eſt: 
Qu'il n'y a autre certain que [incertirude. 
Parmenides, que de ce qu'il ſemble , il 
n'eſt aucune choſe en general : (252) 
ae ee, Qu il 


tas, L. IX. Segm. 51. Si Protagoræ credo, dit 
5 bee nihil. in rerum naturd eſt, i ſi dubium: 
Pit. 99. | 730 
(251) Dans toutes les Editions de Montagne 
e j ai pi voir, je trouve ici Man/iphanes: mais 
c'eſt, ſans doute, une faute d' impreſſion. Nau- 
fi phanes Etoit diſciple & Sectateur de Pyrrhon, 
& en cette cualits il devoit ſoũtenir, gui 
avoit rien de certain que UVincertitude: & C'eſt ſans 
doute ce que Montagne a voulu nous apprendte 
ici ſur le rapport de Seneque qui dit expreſſé- 
ment, Ji Nauſiphani credo, hoc unum certum eſt, 
nihil eſſe certi : Epiſt. 88. (x ) 
(252) Unum 0 omnia: ce ſentiment que Ci- 
ceron attribue a Xenophane, Queſt. Acad. L. IV. 
c. 37. Etoit auſſi celui de Parmenide, diſciple de 
Xenophane, fi nous en croyons Ariſtote, qui dit 
(Lib. I. Metaphyſ. c. 5.) que Parmenide ne 
ctoyoit reellement qu'un ſeul tre , mais. qu'il 
ſuppoſoit deux principes, le chaud & le froid, 
pour $'accommoder a Vapparence. Je tiens cette 
Cerniere citation du Traducteur des Entreejens 
de Ciceron, DELA NATURE DES DIEUX, Tom. 
II. P · 276. 8. Parmenidi credo 5 dit Se- 
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Qu il n'eſt qu Un: Zenon, (253 ) qu Un 
meſme n'eſt pas; & qu'il ny a rien. Si 
un eſtoit, il ſexoit ow en un autre, ou 
en ſoy- meſme. S il eſt en un autre , ce font 
deux, Sil eſt en ſoy-meſme , ce ſont en- 
core deux „le comprenant, & le com- 

rins. Selon ſes dogmes, la nature des 
choſes n'eſt qu une ombre ou fauſſe ow 
yaine, | 

Il a tousjours ſemblè qu à un homme 
chreſtiew cette ſorte de parler eſt pleine 

d indiſetetion & dirreverence : Diea ne 
peut mourir , Dieu ne ſe peut deſdire , Dien 

ne peut faire cety ou cela. 

Je ne trouve pas bon d' enfermer ainſi la 
puiſſance divine ſous les Loix de noſtre 
parole, Et l apparence qui s offre 4 nous, 
en ces propoſitions, il la faudroit repre- 
ſentet plus reyereniment & plus religieu- 
ſement. Y Sy 


apparemment de la que Montagne a pri 1 
nous dit ict de Parmetiide, Pm F9N WI 
; (253) Ce Zenon doit ètre Zenon d Elle, diſ. 
ciple de Parmenide. Les Pyrrhoniens le comp- 
toient pour un de leurs Ye lnteurs : Diogene 
Laerce, dans la Vie de Pyrthon, L. IX. Segm, 
72. Montagne copie encore ici Seneque, qui 
apres ces ee „ Parmenidi credo, nihil eſt 
preter unum, ajoũte 1 diat | q 
ne unum adde : E it, 88. 88 
Jom, V. 2 


neque, nihil eft præter unum: Epiſt. 88. Et c'eſt | 
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Noſtre parler a ſes foibleſſes & ſes 


deffaults, comme tout le reſte, La plus 


part des occaſions des troubles du mon- 
de font Grammairiens, Nos proces ne 
naiſſent que du debat de Vinterpretation 
des Loix 3 & la plus part des guerres ,.de 


cette impuiſſance de n'ayoir ſceu claire- 


ment exprimer les conventions & traie- 
tez d'accord des Princes. Combien de 
querelles & combien importantes a pro- 
produit au monde le doubte du ſens de 
cette ſyllabe, Hoc? Prenons la clauſe que 
la Logique meſme nous preſentera pour 
la plus claire: Si vous dictes, I fait 
beau temps , & que yous difiez verite, 

il fait donc beau temps. Voila pas une 
forme de parler certaine ? Encore nous 
trompera-elle : Qu'il ſoit ainſi, ſuivons 
Fexemple : fi vous dites, Je ments, & 
que vous diſiez vtay, vous mentez donc. 
Lart, la raiſon, la force de la concluſion 


de cette- cy, font pareilles a Vautre ; tou- 


tes fois nous voyla embourbez. 

Je. voy les philoſophes Pyrrhoniens 
qui ne peuvent exprimer leur generale 
conception en aucune maniere de par- 
ler: car il leur faudroit un nouveau lan- 
gage. Le noſtre eſt tout forme de propo- 


- ktions affirmatiyes , qui leur ſont du tout 
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ennemies. De fagon que quand ils diſent 4 
je doubte, on les tient, inconrinent a la 
gorge pour leur faire advouer, qu au 
moins aſſurent & ſgavent-ils cela, qu ils 
doubtent. Ainſi on les a contraints de fe 
ſauver dans cette comparaiſon de la Me- 
decine , fans laquelle leur humeur ſeroit 
inexplicable. Quand ils prononcent, j i- 
gnore ou je doubte, ils diſent que cette 
propoſition s'emporte elle-meſme', quant 
& quant le reſte , (254) ny plus ny moins 
que la rubarbe, qui pouſſe hors les mau- 
vaiſes humenm, & s'emporte hors quant. 
& quant ell-meſine; Cette fantaſie eſt, 
plus ſeurement conceue par interroga- 
tion: Que ſpais - je? comme (255 je la 
porte a la deviſe d'une Balance. Voyez 
comment on ſe prevault de cette forte. 
de parler (256 pleine di irceyerence. Aux 


(254) Ceſt juſtement la compittelfon dont les 
Pyrrhoniens avoĩent accoittums de ſe ſervir: 
Kar iovv wie xalatqixcic,s TH van Trotmuxple 
uv , vot 2UTa Umexupigerts N iZawt UT, 
. you dans la Vie de Phyrrhon , Liv. IX. 

e 

bars On peut la voir dans pluſieurs Editions 
des His, au- deſſous du portrait de Montagne. 
Elle elt auſ dans cette Edition » fousle portrait 
de — a chtè de ſes armes. 

(256) Dont Montagne a parle ci-deſſus, fas 
voir, Dieu ne peut faire cect, ou cela. 


E ij 


- 
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diſputes qui ſont a preſeat en noſtre Re- 
ligion , fi vous preſſez trop les adverſai- 
res, ils vous diront tout detrouflement, 
qu'il n'eſt pas en la puiſſance de Dieu de 
faire que fon corps ſoit en paradis & en la 
terre, & en pluſieurs lieux enſemble; Et 
ce mocqueur (257) ancien comment il en 
faict ſon profit, » Au moins, dit-#l , eſt- 
„ ce une non legere conſolation à Phom-, 
„ me, de ce qu'il voit Dieu ne pouyoir; 
„ pas toutes ee car il ne ſe peut tuer 
„ quand il: le youdroit , qui eſt; la plus 
„ grande faveur que nous ayons en noſtre 
„ condition: il ne peut faire les mortels 
„ immortels , ny reyiyre les trepaſlez ,, 


„ny que celuy qui a veſcu n'ait point 


(257) Pline, dont voici les propres termes : 
Imperfectæ vero in e 
tia, ne Deum quiiempeſſe omnia. Namgue nec fibi 
poteſt mortem conſciſcere, ſi velit, quod homini 
dedit optimum in tantis vita penis: nee mortales 
æternita e donare, aut revocare defunctos: nec 
facere , ut gui vixit, non vixerit: gui honores 
geſſit, non geſſerit; nullumgue habere in præte- 
rita jus, præterguam oblivionis : atque (ut faces 
tis quoque argumentis ſocietas hac cum Deo co- 

uletur) ut bis dena viginti non fint, Hiſt. Nat. 
. II. c. 7. ---- Dans la premiere Edition des 
Eſſais, publice en 1580, & dans celle d' Abel 
PAngelier qui parut in 4to en 1588, Montagne 
avoit dit ouyertement: Et ce mogueur de Fline 
comment il en fait ſon profit. , 
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v veſcu, celuy qui a eu des honheurs , 
„ne les ait point eus, ayant autre 
„ droit ſur le paſſè que de Toubliance: 
„ Et afin que cette ſocieté de homme 
„A Dieu, s aceouple encore par des exem- 
» ples olaifans „ul ne peut faire que deux 
„ fois dix ne ſoyenc vingt. „ Voyla ce 
qu'il dit; & qu'un Chreſtien devroit vi- 
ter de paſſer par ſa bouche. La où au 
rebours , il ſemble que les hommes re- 
cherchenr, cette folle fierte de langage 
pour ramener Dieu a leur meſure- 


(m) Cras vel atrd 
Nube polum Pater occupato z 
Vel ſole puro; non tamen irritum 
Quodcumgue retro eſt efficiet , neque 


Diffinget infetumgue reddet 
Quod fu giens ſemel hora vexit. 


Quand nous diſons que [infinite des 
ſiecles tant paſſez qu'avenir n'eſt a Dieu 
qu lun inſtant; que ſa bonte , ſapience, 


puiſſance, ſont meſme choſe ayecques | 
ſon Ces noſtre parole le dit, mais 


(m) Que demain Tupiter n nous Anne de la 
pluiĩe ou du beau — il ne pourra jamais fai- 
re que ce qui e pr n'ait point ẽté, & que ce 


= le temps rapide a une fois emmene avec lui, 
oit encore a faire, Heres. L. III. os 175 _ 


A3 » &e. * 
E ii 
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notre intelligence 258) ne Lapprehende 
point. Et toutesfois noſtre outrecuidance 
veut faire paſſer la Divinite par noſtre 
eſtamine; & de la S engendrent toutes les 
reveries -& erxreurs, deſquelles le monde 
ſe trouve ſaiſi, ramenant & poiſant a ſa 
balance choſe ſi Eloignee de ſon poids, 
(n) Mirum quto procedat improbitas cordis 
humani parvulo aliquo invitata ſucceſſu. 
Combien inſolemment rabroũent Epi- 
curus les Stoiciens, ſur ce qu'il tient, 
Jeſtre veritablement bon & heureux n'a 
partenir qu'a Dieu, & homme ſage nen 
avoir qu un ombrage & ſimilitude ! com- 
bien temerairement ont- ils attache Dieu 
a la deſtince ! (à la mienne volenté 
qu' aucun du ſurnom de Chreſtiens (259) 
ne le faſſent pas encore); & Thales, 
Platon, & Pythagoras, ont aſſervy a la 


(258) Ne le comprend point. — Du mot La- 
tin apprehendere , prendre, ſaiſir, on a fait appre- 
lender, pour dire, comprendre, ſaiſir une idée, 
une penſee ; & du temps de Montagne le mot « 4 
prehender n'Etoit employe que dans ce ſens-la, 
Apprehender pour dire craindre étoit abſolument 
inconnu. | : | 


(n) II eſt 6tonnant juſqu'où ſe porte Parro- 
gance du cœur de Vhomme , lorſqu'elle eſt en- 
— par quelque petit ſucces. Plin. Hiſt, 


Nat. . 
(259) Us le nient, & le font en eſſet. 
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necefhte, Cette fiertè de youloir deſ- 
couvrir Dieu par nos yeux, a fait qu'un 
grand perſonnage des noſtres-a attribuẽ᷑ à 
la Divinitè une forme corporelle ; & eſt 
cauſe de ce qui nous advient tous les 
jours, dattribuera Dieu les evenements 
d importance, d'une particuliere aſſigna- 
tion, Parce qu ils * nous poiſent, il ſem- 
ble qu'ils luy poiſent auſſi, & qu'il y re- 
garde plus entier & plus attenrif, qu aux 
erenements qui nous ſont legers, ou d' u- 
ne ſuite ordinaire, (o) Magna Dis cu- 
rant, par va negligunt. Eſcoutez ſon exem- 
ple, il vous eſclaircira de fa raifon : (p) 
Nec in regnis quidem Reges omnia minima 


curant. Comme fi a ce Roy-la, c'eſtoir - 
plus & moins de remuer un Empire , ou 
la feuille d'un arbre : & f fa providence 
s'exercoit autrement , inclinant Feyene- 
ment d'une bataille , que le ſault d'une 
puce. La main de ſon gonvernement ſe 
preſte a toutes choſes, de pareille teneur, 


* Nous intereſſent. 
(o) Les Dieux prennent ſoin des grandes cho- 
es ay negligent les petites, Cic. de Nat. Deor. 
A 
(p) ph Rois meme n'entrent point dans tou- 
tes les minucies du gouvernement. Id. ibid, L. 
III. ch. 35. 
E iv 
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meſme force, & mefme ordre : noſtre 
intereſt n'y apporte rien : nos moure- 
ments & nos meſures ne le touchent pas: 
(q) Deus ita artifex magnus in mAgnis , 
ut minor non fit in parvis. Noſtre arro- 
. Fance nous remet tousjours en avant 
cette blaſphemeuſe appariation. Parce que 
nos occupations nous chargent, Straton 
a eftrein& les Dieux de toute immunite 
offices, comme ſont leuts Preſtres. II 
fait produire & maintenir toutes cho- 
fes a Nature: & de ſes poids & mouve- 
ments conftruit les parties du Monde: 
deſchargeant l humaine nature de la crain- 
te des jugements divins. (r) Q beatum 
aternumque ſit, id nec habere negotii quic- 
quam, nec exibere alteri. Nature veut qu'en 
cho ſes pareilles il y ayt relation pareille. 
Le nombre donc infini des mortels con- 
c lud un pareil nombre d' immortels: les 
choſes infinies , qui tuent & ruinent, 
en preſuppoſent autant qui conſeryent & 
profitent. Comme les ames des Dieux , 


ndes choſes, ne Peſt pas moins dans les peti- 
tes. D. Auguſtinus, de Civitate Dei, Liv. XI. 
C. 22. 
(r) Soitenant qu'un Etre heureux & immortel 
wa point de peine, & nen fait a perſonne. Cic. 
de Nat. Deor. L. I. c. 17. 


(q) Dieu qui eſt ſi parfait ouvrier dahs les: 
Sr 


q 
\ 
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fans langue, ſans yeux, ſans oreilles, 
ſentent entre elles chacune, ce que laurre 
ſent, & jugent nos penſces : ainſi les 
ames des hommes, quand elles ſont libres 
& deprinſes du corps , pat le ſommeil ou 
par quelque raviſſement, devinent, pro- 
gnoſtiquent, & voyent choſes, qu elles 
ne ſgauroyent veoir meſltes aux corps: 
Les hommes, (260) dit ſainct Paul, ſont 

6 de venus fols cuidants eſtre ſages, & ont 
mus la gloire de Dies incorruptible_, en ['i- 
mage de l homme corruptible. Voy er un peu 
ce baſtellage des deifications anciennes. 
Apres la grande & ſuperbe pompe de 
Fenterrement , (261) comme le feu ve- 
noit à prendre au hault de la pyramide, 
& ſaiſit le lic au treſpaſſè, ils laiſſoient 
en meſme temps eſchapper un aigie __ wx 
quel s envolant # a mont, fignifioit que 
Fame s'en alloit en Paradis. Nous avons 
mille medailles', & notamment de cette 
honneſte femme de Fauftine , ou cet aigle 
eſt repreſents, emportant a la (262) 


FAS * * 


(260) Epltre aux Rom. ch. j. „/. 22; 23. 
(261) Tout cela eſt exactement dEcrit par He 
rodien, L. IV. 
* En haut: . 
(262) Celui qui eft port ala chevremorte eſt; 
6 ſur le- dos de celui qui le porte, & lu 
E v. * 
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cheyremorte vers le Ciel ces ames deifices. 
Ceſt pitiè que nous nous pippons de nos 


propres fingeries & inventions: 

(s) Quod finxere timent , 3 
comme les enfans qui s effrayent de ce 
meſme viſage qu ils ont barbouille & 
noircy a leur compagnon. (t) Quaſi quic- 
quam infelicius ſit homine , cui ſua figments 
dominautur. C'eſt bien loin & honorer 
celuy qui nous a faicts, que d'honorer 
celuy que nous avons faict. Auguſte eur 
plus de Temples que Jupiter, ſeryis avec 
autant de religion & creance de miracles, 
Les Thaſiens en recompenſe des biens- 
faicts qu' ils avoient receus d' Ageſilaus, 
luy vindrent dire qu' ils Favoient canoniſe; 
Voſtre Nation, (263) leur dit- il, a-elle 
pouvoir de faire Dieu qui bon luy ſemble ! 
Faittes-en pour voir lun d'entre vous: & 
puis quand j aura ver comme il Sen ſera 


embraſſe le cou, en tenant ſes cuiſſes & ſes jams 
bes autour de ſon corps. | 

(s) Ils redoutent les fictions de leur efprit, 
Lucan. L. I. /. 486. 

(t) Comme sil V avoitrien de plus miſerable 
que homme, qui eſt le jouet de ſes propres 


fantaiſies. 


(263) Plutarque, dans les Dizs notables ds 
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trouv, je vous diray grandmercy de voſtre 
offre. Lhomme eſt bien inſen &: Il ne 
ſgauroit forger un ciron, & forge des 
Dieux à douzaines, Oyez Triſmegiſte 
louant noſtre ſuffiſance: De toutes les 
choſes admirables a ſurmonre Vadmira- 
tion, que Thomme ayt peu trouver la 
divine Nature, & la faire. Voicy des argu- 
ments de Ieſchole meſme de la Philoſo- 
phie, Wet 


(u) Noſſe cui Divos & cali numina ſoli, 
Aut foli neſcire datum. p 

Si Dieu eſt, (264) il eſt animal: s il eſt 
animal, il a ſens: & s'il a ſens, il eſt 
ſubject a corruption. $'il eſt ſans corps, 
il eſt ſans ame, & par conſequent ſans 
action: & sil a corps, il eſt periſſable. 
Voyla pas triomphé ? Nous ſommes in- 
capables d'avoir faict le Monde: ll y a 
donc (265) quelque Nature plus excel- 
lente, qui y a mis la main. Ce ſeroit 
une ſotte arrogance de nous eſtimer la 


plus parfaicte choſe de cet Unixers 11 


14 


(u) Qui ſeule peut connoitre les Dieux & les 
puiſſances celeſtes, ou ſavoir qu'on ne peut 
point les conngitre. Lucan, L. I. vſ. 452, & e. 
(264) Cic. de Na+ Deor. L. III. c. 13, 14. 
(265 Id. ibid. L. » Cr ©, | 4 
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y a donc quelque choſe de meilleur: Celà 
c'eſt Dieu. Quand vous voyez une riche 
& pompeuſe demeure, encore que (266) 
vous ne ſgachiez qui en eſt le maiſtre; ſi 
ne direz-yous pas qu'elle ſoict faicte pour 
des rats. Et cette divine ſtructure, que 
nous voyons du Palais celeſte, navons- 
nous pas a croire que ce ſoit le logis de 
quelque Maiſtre plus grand que nous ne 
ſonimes ? Le plus hault (267) eſt- il pas 
tousjours le plus digne? Et nous ſommes 
placez au plus bas. Rien fans ame & fans. 
raiſon (268) ne peut produire un ani- 
mant capable de raiſon: Le monde nous 
produit: Il a donc ame & raiſon. Chaſ- 
que part de nous eſt moins que nous: 
nous ſommes part du Monde: Le Monde 


(266) Id. ibid. An vero fi domum magnam, 
pulchramque. videris, non poſſis adduci, ut, 
etiamſi dominum non videas; muribus illam & 
muſtellis edificatam putes : tantum verò orna- 
tum mundi, tantam varietatem, pulehtitudi- 
nemque rerum cœleſtium, tantam vim, & ma- 
gnitudinem. maris atque terrarum, ſi tuum, 
ac non Deorum immortalium putes , nonne pla- 
ne deſipere videare ?. 

(267) An ne hoc quidem intelligimus, omnia 
ſupera eſſe .meliora ? terram autem eſſe inſimam, 
&c. Id. ibid. 
(268) Id. d. e. 8. 
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( 269 )eſt donc fourny de ſageſſe & dee 
raiſon „& plus abondamment que nous: 
ne ſommes. C'eſt belle choſe que d avoir 
un grand gouvernement: Le gouverne- 
ment du monde (270 appartient donc 
à quelque heureuſe nature. 

Les Aſtres ne nous font pas: de nuiſan- 
ce: Ils ſont donc pleins de bonte. Nous 
avons beſoing de nourriture-: ( 271 ) 
auſſi ont donc les Dieux, & ſe paiſſent 
des vapeurs de ca bas. Les biens mondains 
ne ſont pas biens a Dieu : Ce ne ſont 
donc pas biens à nous, L'offenſer, & 
Veftre offenſe ſont eſgalement teſmoi- 
gnage d' imbecillitèẽ: Ceſt donc follie de 


craindre Dieu. Dieu eſt bon par ſa nature, 
homme par ſon induſtrie, qui eſt plus. 
La ſageſſe divine , & Vhumaine ſageſſe 
n'ont autre diſt inction, ſinon que celle-- 


(299) Id. ibid. c. 12. Ut nulla pars corporis 
noſtci eſt quæ non fit minor quam noſmetiph ſu-- 
mus; fic mundum unĩverſum pluris eſſe neceſſe 
eſt, quam partem aliquam univerſi. Quod ſi ita 
eſt, ſapiens fit mundus necefle eſt. 

(270) Id. ibid. c. 11. | 

(271) Id. ibid, c. 16. Quin etiam cibo , quo 
utare, intereſſe aliquid ad mentis aciem putant. 
Probabile eſt igitur, præſtantem intelligentiam 
in ſideribus eſſe, quæ & ætheream mundi partem 
incolant, & marims terreniſque humoribus lon- 
£0 intervallo extenuatis, . 
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Ia eſt Eternelle. Or la durte n'eſt aucune 
acceſſion a la ſageſſe: Parquoy nous voyla 
compaignons. Nous avons vie, raiſon 
& liberre , eſtimons la bonté, la charité, 
& la juſtice: ces qualitez ſont donc en 
luy. Somme, (272) le baſtiment & le 
deſbatiment, les conditions de la Divi- 
nite , ſe forgent par homme ſelon la re- 
lation à ſoy. Quel patron & quel mo- 
dele! Eftirons | eſlevons, & groſſiſſons 
Jes qualitez humaines tant qu'il nous 
plaira, Enfle- toy, pauvre homme „ & 
encore, & encore, & encore, 


(v) Non ſi te ruperis, inguit, 


[x] Proſedtꝰ non Deum, quem cogitare 
non poſſunt, ſed ſemetipſos pro Illo cogitan- 
tes; non illum, ſes ſe ipſos; non illi ſed ſibi 
compbarant. Es choſes naturelles les effects 
ne rapportent qu'a demy leurs cauſes, 


(272) Le Theiſme & I Atheiſme, &c. tous ces 
argumens pour & contre une Divinite, Ge. 

(v) Quand tu creverois, tun'en approcherois 
pas. Horat. L. II. Sat. 3, / 319. 

8055 Dans le fond les hommes croyant penſer 
a Dieu, dont ils ne peuvent ſe former Videe, ne 
penſent a point lui, mais a enx-mEmes; & c'eſt 
a eux, non a lui-memequ'ils le comparent veri- 
tablement, D, Auguſtin, de Civitate Dei , Liv. 
XII, Cs, 154 | : 
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Quoy cette- cy: elle eſt au- deſſus de For- 
dre de Nature: ſa condition eſt trop 
hautaine, trop eſloignte , & trop mail- 
treſſe, pour ſouffrir que nos concluſions 
Tattachent & la garorrent. Ce n'eſt par 
nous qu'on y arrive, cette routte eſt trop 
baſſe. Nous ne ſommes non plus pres du 
Ciel ſur le mont Senis, qu'au fond de 
la Mer : conſaltez - en pour voir avec 
voſtre aſtrolabe. Ils ramenent Dieu ſuſ- 
ques a Paccointance charnelle des fem- 
mes, 2 combicu de fois, a combien de 
generations. Paulina, femme de Satur- 
nius, matrone de grande reputation 4 
Rome, (273 ) penſan* coucher avec le 
Dieu 274 ) Serapis , ſe trouve entre les 
bras d'un fien amoureux , par le maque- 
rellage des Preſtres de ce Temple. Varro 
le plus ſubtil & le plus ſavant Autheur 
Latin, (275) en ſes. lirres de la Theolo- 
gie, eſcrit, que le ſecreſtin de Hercules, 
jettant au ſort d'une main pour ſoy, de 
Fautre pour Hercules, joua. contre luy 


un ſoupper & une garſe: il gaignoir , 


(273) Cette hiſtoire eſt racontse au long dans 
Joſephe, Antiguit. Jud. L. XVIII. c. 4. 
87 Ou Anabis, ſelon Joſephe, ibid. 
_ 2 Dans S. Auguſtin, de Civitate Dei, L. 
e. 7. 
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aux deſpens des offrandes ; sil perdoit',, 
aux fiens. Il perdit , paya ſon ſoupper & 
ſa garſe. Son nom fut Laurentine, qui 
veid. de nuict ce Dieu entre ſes bras, luy 
diſant au ſurplus , que le lendemain, 
le premier qu'elle_rencontreroit la paye- 
roit celeſtement de ſon falaire, Ce fut 
(276 ) Taruncius jeune homme riche , 
qui la mena chez luy, & avec le temps 
la laiſſa heritiere, Elle a ſon tour, eſpe- 
rant faire choſe agreable a ce Dieu, laiſſa 
heritier le peuple Romain : Pourquoy 
on luy attribua les honneurs divins. 
Comme s il ne ſuftiſoir pas, que (277 ) 

ar double eſtoc Platon fuſt originelle- 
ment deſcendu des Dieux , & avoir, pour 
Autheur commun de fa race, Neptune: 
i eſtoit tenu pour certain a Athenes , 


(276) Ou, Tarrutius, juvenis ditiſſimus: ibid. 
Mais ſelon Plutarque, qui raconte la meme hiſ- 
toire (in Vit. Romuli, pag. 20. Tom. I. Fran- 
cof. Ed. Aubr. 1599.) le premier homme que ren- 
contra Larentia (H. ν ) car c'eſt ainſi qu'il 
la nomme, fut un nomme Tarrutius (I ) 
homme jd fort aage, ch. 5. de la Traduction 
d'Amyot. | | 

(277) Des deux còtés, du cote paternel, & 
maternel. Eſtoc, ligne d'extraction, 4 


Hurce d'une lignee 5 on toute la lignes rapper 2 
vn commencement > Nicot. £4 
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qu Ariſton (278) ayant voulu jouir de la 
belle Perictyone, navoit ſceu & fut ad- 
verti en ſonge (279) par le Dieu Apollo, 
de la laifler impollue & intacte, juſques 
a ce qu'elle fuſt accouchee. (280) Ceſ- 
toient le pere & mere de Platon. Com- 
bien y a- il es hiſtoires, de pareils cagua- - 
ges, procurez par les Dieux, contre les 
pauvres humains ? & des maris injurieu- 
ſement deſcriez en fayeur des enfants? 
En la Religion de Mahomet, il fe trouve 
par la croyance de ce peuple , aſſez de 
Merlins: aſſavoir enfants ſans pere, ſpi- 
rituels , nays divinement au ventre des 
pucelles ; & portent un nom, qui le ſig- 
niſie en leur langue. 

Il nous faut noter, qu'a chaſque cho- 
fe, il weſt rien plus cher; & plus eſti- 
mable que ſon Eſtre, ( le lyon , Faigle ; 
le daulphin , ne priſent rien au- deſſus 


- 


(278) Dio ene Laerce , dans la Vie de Pla- 
ton, L. III. . 2. A π²⁰ 1 9% pa 
$0xy Thy gien ny gige wiv 1 
1 Go iy 

(279) On tient pour choſe certaine , gu Ap 
fon # apparut en viſion la nuit d Ar Ze 1.7 
lui defendit de toucher a ſa femme de dix mois:: 
Plutarque , dans ſes Propos de table, L. VIII. 
QuesTiIoN PREMIERE. 


(280). Ariſton & Perifione etoient , &c. 


* 
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de leur eſpece ) & que chaſcune rapporte 
les qualitez de toutes autres choſes a ſes 
propres qualitez : Leſquelles nous pou- 
vons bien eſtendre & racourcir , mais 
c'eſt tout; car hors de ce rapport, & de 
ce principe, noſtre imaginatiou ne peut 
aller, ne peut rien deviner autre, & eſt 
impoſſible qu'elle ſorte de 1a, & quelle 
paſſe au-deia, D'ou naiſſent (281) ces 
anciennes concluſions: „ De toutes les 
„ formes , la plus belle eſt celle de f hom- 
„ me : Dieu donc eſt de cette forme, 
,» Nul ne peut eſtre heureux ſans vertu: 
„ ny la vertu eſtre fans raiſon : & nulle 


„ raiſon loger ailleurs qu'en Vhumaine 


„ figure : Dieu eſt donc reveſtu de Ihu- 
maine figure. [ y ] Ta eſt informatum an- 
ticipatum mentibus noſtris, ut homint , 
quum de Deo cogitet , forma occurrat huma- 


(281) Cic. de Nat. Deor. L. I. c. 18. Ouòd fi 


omnium animantium formam vincit hominis fi- 


4 Rache „Deus autem animans eſt : ea figuri pro- 


eo eſt, que e ſit omnium: quo- 
niamque Deos beatiſſimos eſſe conſtat, beatus 


autem eſſe ſine virtute nemo poteſt, nec vir- 
tus ſine ratione conſtare, nec ratio uſquam in- 
eſſe niſi in hominis figurà: hominis eſſe ſpecie 
Deos confitendum eſt. | 
(y) Tant nous ſommes portés naturellement 
a nous repreſenter Dieu ſous une forme humai- 


ne, lorſque nous penſons a lui, Id. ibid. c. 27. 


7 


Livzr II. Cray, XII. rr 
na. Pourrant diſoit plaiſamment Xeno- 
phanes, (282) que ſi les animaux ſe 
forgent des Dieux, comme il eſt vray- 
ſemblable qu'ils facent, ils les forgent 
certainement de meſme eux, & ſe glo- 
rifient, comme nous. -Car pourquoy ne 
dira un oy ſon ainſi: „ Toutes les pieces 
„de Univers me regardent , la Terre 
„ me ſert a marcher , le Soleil a m'eſclai- 
„rer, les Eſtoiles a [m'infpirer leurs in- 
„ fluances: jay telle commodit des Vents, 
„ telle des Eaux: il n'eſt rien que cette 
,» Youte regarde fi fayorablement que 
„ Moy : je ſuis le mignon de Nature: 
„ Eſt-ce pas homme qui me traicte 
„qui me loge, qui me ſert? Ceſt pour 
„ moy qu'il fait & ſemer & moudre. S iI 
„ame mange, auſſi fait-il bien Thomme 
„ ſon compagnon; & fi fais- je moy les 
„ vers qui le tuent, & qui le mangent. ,, 
Autant en diroit une grue ; & plus mag- 
niſiquement encore pour la libertè de ſon 
vol, & la poſſeſſion de cette belle & 
haulte region: [Zz] Tam blanda concilia- 


(282) Voyez Euſebe dans ſa Preparation 
Evangelique , L. XIII. c. 13. X78 

(2) Tant la nature eſt adroite a fe faire aimer 
en rendant chaque tre aimable a lui- meme. 
Cic, de Nat. Deor. L. I. c. 27. 
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trix, & tam ſui eſt lens ipſa natura 
Or donc par ce meſme train, pour 

nous ſont les deſtinces, pour nous le 

Monde, il luict, il tonne pour nous; & 


le Createur , & les Creatures, (283) 


tout eſt pour nous, C'eſt le but & le 
poinct ou viſe Funiverfite des choſes. 
Regardez le Regiſtre que la Philoſophie 
a tenu deux mille ans & plus, des af- 
faires celeſtes: les Dieux n'ont agi, 


mont parle , que pour lhomme: elle ne 


leur attribue autre conſultation & autte 
vacation. Les yoyla contre nous en 


guerre : | 
(a) Domitoſque Hercules manu 
Telluris juvenes , unde per iculum 
ulgens contremuit domus 
Saturni veteris. 


Les voicy partiſans de nos troubles , 
pour nous rendre la pareille de ce que 
rant de fois nous ſommes partiſans des 
leurs : 


(283) Pai connu des Theologiens qui don- 
noient ce beau principe pour un article de foi, 
tout prets d foudroyer de leurs anathemes qui- 
conque ofoit le revoquer en doute, 

(a) Et les enfans de la terre qui ayant jetté 
Palatme dans le brillant palais du vieux Saturne, 
furent enfin terraſſés par Hercule. Horat. Lib. 
I. Od. 12. . 6 7 &. | 


„ ww -«—_XVV_ ms 
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(b) Neptanus muros magnogue emote tridenti 
Fundamenta gquatit, totamgue 4 ſedibus urbem 
Eruit : hic Juno Sceas ſæviſſima portas 
Prima tenet. | >) 


Les Cauniens , pour la jalouſie de la 
domination de leurs Dieux propres. , 
prennent armes en dos, le jour de leur 
devotion, & vont courant toute leur 
banlieue, (284) frappant l'air par- cy 
par-la , a tout leurs. glaives, pourchaſ- 
fant ainſi a outrance, & banniſſant les 
Dieux eſtrangers de leur territo ire. 

Leurs puiſſances ſont retranchées ſe- 
lon noſtre neceſſitè. Qui guerit les che- 
vaux, qui les hommes, qui la peſte, 
qui la teigne , qui la toux, qui une ſor- 
te de gale, qui une autre: ¶ c. aded mi- 
nimis etiam rebus prava religio inſerit Deos: 
qui fait naiſtre les raiſins, qui les aulx: 
qui a la charge de la paillardiſe, qui de 
la marchandiſe : a chaſque race d'arti- 


(b) Neptune avec. ſon trident ébranle les 
murs de Troie, & renverſe cette ſuperbe ville 
de fond en comble, tand que limpitoyable Jas 
non ſe ſaiſit des portes de Sete pour faire entter 
les Grecs. Eneid. L. II. / 610, & e. © 

85 Herodot. L. I. p. 79: 

c) Tant une religion fer glee ſe plaita atta- 


cier des Dieux aux plus petites choſes. Tit, Live. 
L. XXVII. C. 23. pl * | k k 


| 
* 
| 
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ſans, un Dieu: qui a ſa Province en 
Orient & ſon credit; qui en Ponant. 


(d) Hic illius arma 
Hic currus fuit. | | 
(e) O Sancte Apollo, qui umbilicum certum 
>, terrarum obtines! | TY 
[f) Pallada Cecropidæ, Ninoia Creta Dianam, 
Vulcanum tellus Hipſipilza colit: ia 
Junonem Sparte , Pelopeiadeſque Mycenæ, 
- Pinigerum Fauni Menalis ora caput. 
Mars Latio venerandus. 


qui n'a qu'un bourg ou une famille en 
la poſſeſſion : qui loge ſeu! ? qui en com- 
paignie , ou volontaire ou neceſſaire, 


(g) Junctague ſunt magno templa nepotis avon, 


Il en eſt de fi chetifs & populaires - 
(car le nombre sen monte juſques a 


(d) La Etoientles armes & le char de Junon, 
dit Virgile, en parlant de Carthage. Zneid. L. 
I. / 20, 2x. | 

(e) Saint Appollon, place dans le milieu du 
monde. Cic. de Divinat. L. II. c. 56. Ce vers eſt 
pris de la Traduction de Abbe Regnier. 

(f) A Athenes Pon adore Pallas; dans IIfle 
de Crete, Diane; & a Lemnos, Vulcain. Sparte 
& Mycene adorent Junon. Le Dieu Faune a des 
autels en Arcadie, & Mars dans le pais Latin, 
Ovid. Faſt. III. »{.:$1, &c. | 

(g) Le petit-fils eſt loge avec le grand Jupi- 
ter, ſon ayeul, dans un mme temple, Id. ibid; 
L. I, v/. 294. j Tz = 


G 
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trente-ſix mille) qu'il en faut entaſſer 
bien cinq ou fix 4 produire un eſpi de 
bled, & en prennent leurs. noms divers. 
Trois a une porte: celuy de Tais, celuy 
du gond, celuy du ſeuil. Quatre a un en- 
fant, Prot ecteurs de ſon maillot, de ſon 
boire, de ſon manger, de ſon tetter. 
Aucuns certains, aucuns incertains & 
doubteux, Aucuns , qui nentrent pas 
encore en Paradis : 2 

(h) Quos, quoniam cali nundum dignamat, 

| honore , 
Quas dedimus certe terras habitare finamus, 

Il en eſt de Phyſiciens, de Poëtiques, 
de Civils. Aucuns, moyens entre la di- 
vine & humaine nature, Mediateurs, 
Entremetteurs de nous à Dieu: Adorez 
par certain ſecond ordre d'adoration , 
& diminutif: Infinis en tiltres & offi- 
ces: les uns bons, les autres mauvais. II 
en eſt de vieux & caſſez, & en eſt de mor- 
tels: car Chryſippus eſtimoit (285) qu'en 


(b) Et puiſque nous ne leur faiſons pas eneo- 
re Phonneurde les admettre dans le Ciel, per- 
mettons- leur d'habiter les terres que nous — 
avons accordees, Ovid. Metamorph. L. I. Fab. 
VI. / 32, 33 

(285) Plutarque , des communes Conceptions, 


contre les Stoigues , c. 27. de Traductiog 


CAmyot, 
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la derniere conflagration du Monde tous 
les Dieux auroyent à finir, ſauf Jupiter. 
homme forge mille plaiſantes ſocierez 
entre Dieu & luy. Eſt- il pas ſon compa- 
triote: | 

{i) Jovis incunabula Creten : 


Voicy Fexcuſe, que nous donnent , fur 
la conſideration de ce ſubject, Scevola 
grand Pontife, & Varron grand Theo- 
logien, en leut temps: Qu il eſt-beſoin 
que le peuple ignore beaucoup de cho- 
ſes vrayes, & en croye beaucoup de 
fauſſes. (x) Quum veritatem, qua” libe- 
retur, inquirat: credatur ei expedire, quod 
fallitur. Les yeux humains ne peuvent 
appercevoir les choſes que par les formes 
de leur cognoiſſance. Et ne nous ſou- 

| vient 


0) Crete, berceau de Jupiter. Ovid. Metam, 
L. VIII. Fab. I. / 99. 
(*) Comme il ne s'informe de la verité que 
== ſe donner la clef des champs, on croit qu'il 
i eſt plus avantageux d etre: dans Verteut.' D. 
Auguſtin. de Civit. Dei, L. IV. c. 31. od vou 
trouverez ces paroles de Varron, dont Monta- 
vient de donner une Traduction fort fidelle: 
ulta eſſe vera que non mo o vulgo ſcire non fit 
utile, ſed etiam, tametſi falſa, aliter exiſtimare 


tu Deorum. 


populum ex pediat. M. Terentius Varro, de Cul . 


\ 
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vient. pas quel fault print le miſerable 
Phacron pour avoir voulu manier les re- 
nes des chevaux de fon pere, d'ane main 
mortelle. Noſtre eſprit retombe en 
reille profondeur, fe diſſipe & ſe froifſe 
de meme, par fa temerité. Si vous de- 
mandez a la Philoſophie de quelle ma- 
tiere eſt le Soleil, que vous repondra- 
elle, ſinon, de fer, & de pierre, ou au- 
tre eſtoffe de ſon uſage? Senquiert-on a 
Zenon que ceſt que Nature? Un feu, 
(286) dit-il, artiſte, propre a engendrer, 
procedant teiglement. Archimedes Maiſ- 
tre de cette Science qui s'attribue la 
preſſeance ſur toutes les autres en verite 
& certitude: Le Soleil, dit- il, eſt un 
Dieu de fer enflammé. Voyla pas une 
belle imagination produicte de Pineyita- 
ble neceflite des demonſtrations Geome- 
triques? Non pourtant ſi inevitable & 
utile, que Socrates n'ayt eſtume, (287) 
qu'il ſuffiſoit d'en ſęavoir, juſques à 


(286) Zeno === ita naturam definit , ut eam 
dicat , ignem eſſe artificioſum , ad gignendum 
* redientem via. Cic. de Natura Deorum, ' 

C. 22. ' * ö 
(287) T, ͤ minn winrsre % dee 
va ,,, Jg Travke ms yin, ir D,, 
Wo vir op93c 3 rapanaliiv, ö Tupad 5196, 
Acnoph, Mirabilium , L. IV. $9.7 c. 2 i 
Tom, V. F 
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pouvoir arpenter la Terre qu'on donnoit 
& recevoit: & que Polyænus, qui en 
ayoit eſte fameux & illuſtre Docteur , 
ne les ayt priſes a meſpris (288), comme 
pleines de fauſſere, & de vanité appa- 
rente, apres qu'il euſt gouſte des doux 
fruicts des jardins poltroneſques d Epi- 
curus. Socrates en Xenophon ſur ce propos 
d' Anaxagoras, eſtime par VAntiquire 
entendu au deſſus de tous autres, es 
choſes celeſtes & divines, dit (289) qu il 
ſe troubla du cerveau , comme font tous 
hommes, qui * perſcrutent immoderé- 
ment les cognoiſſances, qui ne ſont de 
leur appartenance. Sur ce qu'il faiſoit le 
Soleil une pierre ardente , il ne sadvi- 
ſoit pas, qu'une pierre ne luit point au 
feu; & qui pis eſt, qu'elle sy conſom- 
me. En ce qu'il faiſoit un, du Soleil & 


(288) Cic, Acad. Queſt. L. IV. _- Polyæ- 

nus qui magnus Mathematicus fuiſſe dicitur, 
oſtquam Epicuro aſſentiens totam Geometriam 

allan eſſe credidit. 225 | 
2 (289) Xenophon. Mirabilium, Lib. IV. c. 7. f. 


* atone, Per ſcruter n'a jamais et 
Frangois. C'eſt Montagne qui Va forge du Latin 
perſerutari, chercher, rechercher ayec ſoin, 
examiner a fond, &c, "TINY 
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du feu, (290) que le feu ne noircit pas 
ceux qu'il regarde : que nous regardons 
fixement le feu: que le feu tue les plan- 
tes & les herbes. C'eſt a Vativis de Socra- 
tes, & au mien auſſi, le plus agement 
juge du Ciel, que nen juger point. Pla- 
ton ayant a parler des Demons au Timèe: 
C'eſt entreprinſe, dit- il, qui (291) ſurpaſſe 
noſtre portée; il en faut croire ces ancient, qui 
fe ſont dicts engendrex deux. C'eſt contre 
raiſon de refuſer foy aux enfants des Dies x. 
encore que leur dire ne ſoit eſtably par rat 
ſons neceſſaires, ny wrayſemblables ; puis 
ils nous reſponaent , de parler de choſes 
domeſtiques & familieres. 

Voyons ſi nous avons quelque peu 
plus de clarté en la cognoiſſance des 
choſes humaines & naturelles. Neſt - ce 
pas une ridicule entreprinſe, à celles 
auſquelles par noſtre propre confeſſion 


(290) Socrate n'ẽtoit pas grand Phyficien, & 
en Juger par ce qu'il nous dit ici du feu par o 
poſition au ſoleil; car qui ne fait, que le feu 
noircizoit la peau de qui ſe tiendroit longttemps 
fort pres du feu; qu'a une tres-petite diſtance 
on ne pourroitle zegirder fixement; & qu'aune 
diſtance conveaable, au lieu de tner les herbes 
& les plzntes, il leur fait du bien? | 
(291) Meigey d 4a s, &e. in Timæo, p. 
r 3 
F ij 
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noſtre ſcience ne peut atteindre, leur 


aller forgeant un autre corps, & pre- 


tant une forme fauſſe de noſtre inven- 
tion: comme il ſe void au mouvement 
des planetes, auquel d' autant que noſtre 
eſprit ne peut arriver, ny imaginer ſa 
naturelle conduite, nous leur preſtons 
du noſtre, des reſſorts materiels, lourds, 


& corporels : 


() Temo aureus, aurea ſummæ 5 
Curvatura rotæ, radiorum argenteus ordo. 


Vous diriez que nous avons eu des co- 
chers, des charpentiers & des peintres, 
qui ſont allez dreſſer la- hault des engins 
a divers mouyements, & ranger les 
rouages & entrelaſſemens des corps celeſ- 
tes bigarrez en couleur, autour du fuſeau 
de la Neceflite, felon Platon. 


(1) Le timon eſt d'or, les roues d'or, & les 
rayons d'argent. Metamorph. L. II. Fab. j. »/. 
106, &c. Montagne nous dira tout-a-lheure , 
2 les anciens Philoſophes ſe ſont un peu trop 

ndes ſur des — purement Poetiques. 
IIa raiſon ef : mais je ne comprens pas 

33 il pretend ici tirer avantage contre les 

hyfictens de quelques autorités de cette eſpece 
qui n' ont jamais paſſẽ que pour des peintures at- 
bitraires, inventées pour amuſer imagination 


plut9t que pour inftruice Veſprit, 
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(m) Mundus domus eſt maxima rerum 
Quam gquingue altitonæ fragmine Zone | 
Cingunt , per quam limbus pictus bis ſex fi 
nis , | | 
Stellimicantibus , altus in oblique athere 
lune Z 
Bigas acceptat. 


Ce ſont tous ſonges & fanatiques folies, 
Que ne plaiſt - i] un jour a Nature nous 
ouy:ir ſon ſein , & nous faire voir au 
propre, les moyens & la conduicte de ſes 
mouvements, & y preparer nos yeux? O 
Dieu! quels abus, quels meſcompres 
no is trouverions en noſtre pauvre ſcien- 
ce! Je ſuis trompe, fi elle tient une 
ſeule choſe, droictement en ſon poinct: 
& mien partyray d'icy plus ignorant toute 
autre choſe, que mon ignorance, 

Ay-je pas veu en Platon ce diyin mot, 
(292, ) aue Nature n eſt rien qu une Poeſie 


(m) Le monde eſt une grande maiſon envi- 
ronnèe de cinq Zones, & traverſee obliquement 
par une bordure enrichie de douze ſignes ray on- 
nans d' étoiles, on ſont admis les courſiers de la 
lune. Ces vers ſont de Varron, & c' eſt le Gram- 
mairien Valerius Probus qui les rapporte dans ſes 
notes ſur la VI. Eglogue de Virgile. Mais il y a 
dans le premier maxima homulli: & dans le der- 
nier , Bigas ſoliſque receptat. Je dois cette note à 
M. Barbeyrac. | 

(292) Montagne a fort mal pris le ſensde Pla» 
F uh 


", 
F 
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enigmatigue > Comme, peut-eſtre, qui 
diroit , une peinture voilce & tenebreuſe, 
entreluiſant d'une infinie variere de faux 
jours à exetcer nos conjectures, (n) La- 
tent iſta omnia craſſis occultata & circum- 
fuſa tenebris: ut nulla acies humani ingenii 
tanta fot , que penetrare in Calum , Terram 
intrare poſſit. Et certes la Philoſophie n'eſt 
qu'une Poëſie ſophiſtiquee, D'ou tirent 
ces Autheurs anciens toutes leurs autho- 
ritez, que des Poëtes: & les premiers 
furent Poëtes eux-meſmes, & la traicte- 
rent en leur art. Platon n'eſt qu'un Poëte 


ton, dont voici les propres paroles, Ee Tr a- 


6 TOINTINH hk OUPTAC 2 IVY praTod wi, in Alci- 


biade II. p. 42. C. Ce qui veut dire, Toute Poefie 


eft de ſa nature enigmatique. Platon dit celaaPoc- 


caſion d'un vers du Margites d'Homere, qu'il 
explique , & qui eſtectivememænt a quelque choſe 
e'enigmatique. Ou Montagne n'a pas vii ce paſ- 
ſage —— Platon, ou il Va lu ſans Vexaminer de 
fort pres. La nature eſt certainement une Eni= 
gme a notre égard: mais on ne voit pas tro 
bien en quel ſens on peut Vappeller une Pos fie 
enigmatique. Montagne lui-mème a qui ce mot 
paroit ſi divin, ne nous Vexplique pas fort net- 
tement. . „or 
(n) A notre égard toutes ces choſes ſont cou- 
vertes & envelop<es d'Epaiſſes tent bres: de ſor- 
te qu'il n'y, a point d'homme d'un efprit aſſez 
pergaut pour penctrer ni dans le ciel ni daas la 


terte. Cie, Acad. Queſt. L. IV. c. 39. 
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deſcouſu. Toutes les ſciences ſur-humai- 
nes s accouſtrent du ſtyle Pot tique. Tout 
ainſi que les femmes employent des 
dents d'yyoire, ou les leurs natureiles 
leur manquent , & au lieu de leut vray 
teint, en forgent un de quelque matiere 
eſtrangere: comme elles font des cuiſſes 
de drap & de feutre, & de lembonpoint 
de coton, & au veu & ſceu d'un chaſcun 
s'embelifſent d'une beautè fauſſe & em- 
pruntèe: ainſi fait la ſcience (& noſtre 
Droict meſme a, dit-on, des fictions le- 
gitimes ſur jeſquelles il fonde la verite 
de ſa juſtice) : elle nous donne en paye- 
ment & en preſuppoſition , les choſes 
qu'elle meſme nous -apprend eſtre inyen- 
tees: car ces epicycles , excentriques , con- 
centriques, dequoy I'Aftrologie s ayde 4 
conduire le branſle de ſes Eſtoiles, elle 
nous les donne pour le mieux qu elle ayt 
{ceu inventer en ce ſubje& : comme auſſi 
au reſte, la Philoſophie nous preſente, 
non pas ce qui eſt, ou ce qu'elle croit, 
mais ce qu'elle forge ayant plus d'appa- 
rence & de gentilleſſe. Platon * ſur le 
diſcours de Veftat de noſtre corps & de 
celu/ des beſtes : Que ce que nous avons 


/ 


Dans le Timde p- 72. D. e 
1 
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dict, ſoit vray, nous en afſeurerions, ſi 
nous avions ſur cela confirmation d'un 


Oracle. Seulement nous aſſeurons, que 
c'eſt le plus vray- ſemblablement, que 
nous ayons ſceu dire. 

Ce n'eſt pas au Ciel ſeulement qu elle 
envoye ſes cordages, ſes engins & ſes 
roues: confiderans un peu ce qu'elle dit 
de nous-meſmes & de noſtre contexture. 
It ny a pas plus de retrogradation , tre- 
pidation, acceſſion, reculement, raride- 


ment, aux Aſtres & corps celeſtes, qu ils 


en ont forge en ce pauvre petit corps hu- 
main. Vrayement ils ont eu par- la, raiſon 


de Vappeller le petit Monde, tant ils ont 
employè de pieces & de viſages 2 à le ma- 


gonner & baſtir. Pour accommoder les 
mouvements qu'ils voyent en homme, 
les diverſes fonctions & facultez que 
nous ſentons en nous, en combien de 
parties ont - ils diviſè noſtre ame? en 


combien de ſieges logee? 2 combien d'or- 
dres & d'eſtages ont-ils departy ce pau- 


vre homme, outre les naturels & percep- 
tibles2 & a combien d'offices & de va- 
cations? Ils en font une choſe publique 
imaginaire. C'eſt un ſubject qu'ils tien- 


nent & qu'ils manient: on leur laiſſe tou- 


te puiſſance de le deſcoudre, ranger, 


| 
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taſſembler & eſtoffer , chaſcun à ſa fan- 
taſie; & fi ne le poſſedent pas encore. 
Non ſeulement en verité, mais en ſonge 
meſines, ils ne le peuvent reigler, qu'il 
ne s' trouve quelque cadence, ou quel- 
que ſon qui eſchappe à leur architecture, 
toute Enorme qu elle eſt, rapiecee de 
mille lopins faux & fantaſtiques. Er ce 
n'eſt pas raiſon. de les excuſer: Car aux 
peintres, quand ils peignent le Ciel, la 
Terre, les Mers, les Monts, les Iſles eſ- 
cartèes, nous leurs condonnons, qu':ls 
nous en rapportent ſeulement quelque 
marque legere: & comme de choſes 
ignorces , nous contentons d'un tel quel 
ombrage & feint. Mais quand ils nous 
tirent apres le naturel, ou autre ſubject, 
qui nous eſt familier & cognu, nous exi- 
geons deux une parfaicte & exacte re- 
preſentation des lineaments , & des cou- 
leurs: & les meſpriſons, s'ils y faillent. 
Je ſgay bon gre (293) a la grace Mile- 


N 
(293) Ou fille Mileſienne. Elle Etoit ſervants 
de Thales , nee en Thrace, non pas a Milet, 
GA ne, comme dit Platon, d'oit ce 
conte a Et& tir. Du reſte, Platon ne dit pas, que 
cette fille efit mis quelque choſe ſur le paſſage de 
Thales pour le faire broncher; mais que Thalès 
marchant les yeux levès vers le 0 how con- 
| Ys | P -- - 
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ſienne, qui voyant le Philoſophe Tha- 
les samuſer continuellement '4 la con: 
templation de la youre veleſte, & tenir 
tousjours les yeux eflevez contre- mont; 
luy mit en ſon paſſage quelque choſe à 
le faire broncher, pour fadvertir qu'il 
ſeroit tems d amuſer ſon penſement aux 
choſes qui eftoient dans les nues, quand 
il auroit pouryen a celles qui eſtotent + 
fes pieds. Elle luy conſeilloit certes bien, 
de regarder pluſtor a ſoy qu'au Ciel: 
Car, comme dit Democritus par la bou- 
che de Cicero, 


(o) Quod eff ante pedes, nemo ſpectat : cali 
ſerutantur pla gas. 


Mais noſtre condition porte, que la 


templer les aſtres, tomba dans un puits. Gan 
& 5 povogpunr . ,ν⅛⁴ue,iιανπ tis elag, 
Organa Wu; νν, &, Nxeciedon Depzrmanvic 
& Ton L Aty foal , &c. In Theateto , p- 127. 
G. Garce ſignifioit encore fille du temp: 
d' Amyot & de Montagne. Minos ottroya la 

aix aux Atheniens , dit Amyot, dans la Vie 


de THESEE., ſous condition gue l"eſpace de 
neuf ans durans ils ſeroyent tenus d envoyer 


chacun en en Candie, par forme de tribut, ſept 


jeunes gargons , & autant de jeunes garſes , 


h. 6. i ; 
: o) Perſonne ne regarde ce qui eſt a ſes pics, 


& bon s'amuſe a fouiller dans les regions cCleſs 
tes. Cic. de Divinat. L. II. C13. 


ado 


* Lrvxs II. Cnae. XII. 131 
cognoiſſance de ce que nous avons en- 
tre mains, eſt auſſi eſloignee de nous, 
& auſſi bien au deſſus des nues, que celle 
des Aſtres: Comme dit Socrates en Pla- 
ton, qu quiconque ſe meſle de la Phi- 
lofophie, (294) on peut faire le repro- 
che que fait cette femme a Thales, qu'il 
ne void rien de ce qui eſt deyant Juy. 
Cat tout Philoſophe ignore ce que fait 
ſon 3 ouy & ce qu'il fait luy-meſ- 
me : & ignore ce qu' ils ſont tous deux, 


ou beſtes, ou hommes. Ces gens icy,, 


qui trouvent les raiſons de Sebonde trop 
foibles, qui n'ygnorent rien, qui gou- 
vernent le Monde, qui ſgavent tout: 


(p) Que mare compeſcant cauſe , quid tem- 
peret annum: 

Stellæ ſponte ſud, juſſeve vagentur & errent , 

Quid premat dbſcurum lune , ** proferat 
orbem : A 


Quid velit& poſſit rerum concordia di NN 


1 of 


(294) rm dt AfA c japan i} werres 
6 i P/A0G 00/4 Sid yn te IH 14 m as 9 
T4 3 A wAnThon t, 5 vel, ataeder., v wi voy. 0 
Mm TpaTu, 4M 6 oalys l 1 ae peorres 6 wpiV,nm 
a dd. 0 Ne iuui - TI d 1 i 
demi n va Ty par ie. een 
Plato, in Theætero, p. 127. 

(p) Ce 150 retient la mer dans 5 ſes. bornes 3 
ce qui regle les ſaiſons; fi les étoiles ont um 
mouvement propre, ou font emportées par 


F vj 
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n'ont-ils pas quelquesfois ſonde parmy 
leurs Livres les. difficultez qui ſe pre- 
ſentent, a cognoiſtre leur eſtre propre? 
Nous voyons bien que le doigt ſe meut, 
& que le pied ſe meut, quaucunes. par- 
ties ſe branſſent delles-meſmes fans: 
noſtre conge., & que d'autres nous les: 
agitons par nofire ordonnanee; que 
certaine apprehenſion engendre la rou- 
geur, certaine, autre la. palleur ;. telle 
imagination agit en la rate ſeulement, 
telle autre au cerveau; l'une nous cauſe- 
le rire, Fautre le pleurer, telle autre 
tranſit & eſtonne tous nos ſens, & ar- 
reſte le mouvement de nos membres; à 
tel object Teſtomach ſe ſouſleve, a tel 


autre quelque partie plus baſſe. (295) 


une force &trangere ;- d'dù vient que la line: 
croit & decroit régulierement; quelle eſt la: 
vertu des quatre El&mens:, qui: f contraires: 
les uns aux autres, contribuent enſemble à la: 
conſervati n de Vunivers. Horat. L. I. Epiſt.. 
12; v/. 16, &c.. : 

- - (295) Mais comment unt 42 ſpirituel- 


te peut Sinfinuer ainft ' dans un. ſujet carporel 


& ſolide}, ——— eff ce que Phomme 1 ja» 
mats ſu, &c. 8 vient de fauſſer 
ou faulſer, lorſqu'il ſignifie percer tout outre., 
comme dans cet exemple, 15 lui donna un fi. 


| 2 coup de lance, qu'il faulſa eſcu & laue 


ert „ Nicat. 


\ 
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Mais comme une impreſſion ſpirituelle 
face une telle fauſſte dans un ſubject 
maſſif & ſolide, & la nature de la liai- 
fon & couſture de ces admirables reſ- 
fort, jamais homme ne a ſceu : (q.) 
Omnia incerta ratione, & in nature ma- 
jeſtate abdira, dit Pline. Et S. Auguſtin, 
(r) Modus, quo corporibus adherent ſpiri- 
tus, omnind mirus eſt , nec comprehend ab 
homine poteſt : & hoc ipſe homo eff. Et ſi 
ne le met-on pas pourtant en doubte: 
car les opinions des hommes ſont re- 
ceues à la fnitte des creances anciennes, 
par authorire & a credit, comme fi c'eſ- 
toit Religion & Loy, On regoit comme 


(q) Toutes ces choſes ſont impenetrables & 
la raiſon humaine, & cachees dans la majeſtè de 
la nature. Plin. Hiſt. Nat. L. II. c. 37. 

(r) La maniere dont les eſprits ſont unis aux 
corps, eſt tout- A- fait — & ne peut 
tre compriſe par l'homme, & c' eſt-la l' homme 
lui-mème. D. Auguſtin. de Spiritu & Anima. 

Au lieu du Traits de S. Auguſtin, de Spirita 
& Animd , que j'avois cité ici ſur la foi: d'un 
exemplaire de Montagne qui avoit appartenu au 
fimeux Docteur Barrow, od cette citation ſe 
trouvoit-Ecrite a la main, Jai appris de M. Bar- 
leyrac, qu'il faut mettre, de. la Cite: de Dieu, 
L. XXI. c. 10. Voici les propres paroles de S. 
Auguſtin : Quia & iſte alius modus, quo corpo— 
tibus ad iærent ſpiritue, & animalia fiunt, am- 
ning mirus eſt, &c.. 
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un jargon ce qui en eſt communement 
renu : on regoit cette verite, avec tout 
ſon baſtiment & attelage d' arguments & 
de preuves, comme un corps ferme & 
ſolide, qu'on n'eſbranſle plus, qu'on ne 


juge plus. Au contraire, chaſcun à qui 


mieux mieux, va plaſtrant & confron- 
tant cette creance receue, de tout ce 
que peut ſa raiſon, qui eſt un outil 
ſouple, 1 „& accommoda- 
ble à toute figure. Ainſi ſe remplit le 
monde & ſe confit en fadeze & en men- 
ſonge. 0 

Ce qui fait qu'on ne doubte de guere 
de choſes, c'eſt que les communes im- 
preſſions * on ne les eſſaye jamais; on 
nen ſonde point le pied, on git la faute 
& la foibleſſe : on ne debat que ſar les 
branches: on ne demande pas ſi cela eſt 
vray, mais sil a eſté ainſi ou ainſi en- 
tendu. On ne demande pas ſi Galen 2 
rien dict qui vaille? mais s' il a dict ainſi, 
ou autrement. Vrayement c'eſtoit bien 
raiſon que cette bride & contrainte de 
la liberté de nos jugements, & cette ty- 
rannie de nos creances, s' eſtendiſt juſ- 


On ne les met jamais d Pepreuve , an en 
* On Gpreuve » 


„ 
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ques aux eſcholes & aux arts. Le Dieu 
de la Science ſcholaſtique, c eſt Ariſtote: 
c'eſt Religion de debattre de ſes ordon- 
nances, comme celles de Lycurgus 4 
Sparte. Sa doctrine nous ſert de Loy ma- 
giſtrale, qui eſt à Tadventure autant 
fauſſe qu'une autre. 

Je ne ſcay pas pourquoy je n acceptaſ- 
ſe autant volontiers, ou les idées de 
Platon, ou les atomes d'Epicyrus, ou 
le plein & le vuide de Leucippus & De- 
mocritus, ou eau de Thales, (296) ou 
[infinite de nature d' Anaximander, ou 
(297) Tair de Diogenes, ou les nombres 
& ſymmetrie de Pythagoras, ou Finfiny 
de Parmenides, ou fun de Muſeus, ou 
Feau & le feu d'Appollodorus , ou les: 
parties (298) ſimilaires d'Anaxagoras , 
ou la diſcorde & amitie d'Empedocles , 
ou le feu de Heraclitus, ou toute autre: 
opinion , ( de cette confuſion infinie 


(296) Apud Sextum Empiricum , Pyrrh. Hyp. 
L. III. c. 4. p. 115. | 

(297). De Diogene Apolloniate, apud Sex- 
tum Empiricum , ibid. Voict qui prouve encore 
ce que j'ai dit, nor. 206. de ce Chapitre XII. 
que c' toit Pair, & non l'age, qui, felon Mon- 
— , devoit Ctre le Dieu de ce Philoſophe- 
d' Apollonie. | 


(258) "Ou b, ti Sext, Empiricus, i L . 
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d'advis & de ſentences, que produit 
cette belle raiſon humaine par ſa cerg- 
tude & clair-voyance, en tout ce de- 
quoy elle ſe meſle) que je feroy Vopi- 
nion d' Ariſtote, ſur ce ſubject des prin- 
cipes des choſes narurelles : Leſquels 
Principes il baſtit de trois pieces, ma- 
tiere, forme, & privation. Et qui eſt · il 
plus vain que de faire l'inanitè meſme, 
cauſe de la 1 des choſes? La 
privation c'eſt une negative : de quelle 
humeur en a-1] peu faire la cauſe & ori- 
gine des choſes qui ſont? Cela routesfois 
ne $'oſeroit eſbranler que pour Texerci- 
ce de la Logique, On n'y debat rien 
our le mettre en doubte, mais pour 
deffendre Auteur de I'Eſchole, des ob- 
jections eſtrangeres: ſon authorite c'eſt 
le but au dela duquel il n'eſt pas permis 
de s'enquerir, 

Il eſt bien ayſe ſur des fondemens 
advouez, de baſtir ce qu'on veut: car ſe- 
lon la Loy & ordonnance de ce com- 
mencement , le reſte des pieces du baf- 
timent fe conduit ayſement, fans ſe de- 
mentir. Par cette voie nous. trouvons 
noſtre raiſon bien fondee , & diſcourons 
à boule-veue. Car nos maiftres preoc- 
cupent & gaignent ayant-main , autaut 
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de lieu en noſtre creance, qu'il leur en 
faut pour conclurre apres ce qu ils veu- 


lent, à la mode de Geometriens par leurs 


demandes ayoices : le conſentement & 
approbation que nous leurs preſtons , 
leur donnant dequoy nous traiſner a 

auche & a dextre, & nous piroüetter 
a leur yolonte, Quiconque eſt creu de ſes 
preſuppoſitions, il eſt noſtre Maiſtre & 
noſtre Dieu: il prendra le plan de ſes 
fondements fi ample & fi ayſe, que par 
iceux il nous pourra monter, $'tl veut, 
juſques aux nues. En cette pratique & 
negociation de Science, nous avons pris 
pour argent comptant le mot de Py tha- 


goras , que chaſque expert doit eſtre crew 


en ſon art. Le Dialecticien fe rapporte au 
Grammairien de la fignification des mots: 
le Rhetoricien emprunte du Dialectieien 
les lieux des arguments: le Potte, du 
Muſicien les meſures: le Geometrien, 
de I' Arithmeticien les proportions: les 
Metaphyliciens prennent pour fonde- 
ment les conjectures de la Phyſique, Car 
chaque ſcience a ſes principes prefuppo- 
ſez, par ou le jugement human eſt 
bride de toutes parts. Si vous venez 4 
chocquer cette barriere, en laquelle giſt 
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cette ſentence en la bouche, il ne 
faut pas debatrre contre ceux qui nient les 
principes. Or n'y peut-il avoir des prin- 
cipes aux hommes, ſi la Divinité ne les 
leur a reyelez : de tout le demeurant, 
& le commencement, & le milieu & la 
fin, ce n'eſt que ſonge & fumee. A ceux 
qui combattent par preſuppoſition, il 
leur faut preſuppoſer au contraire le meſ- 
me axiome, dequoy on debat: car toute 
preſuppoſition humaiae, & toute enun- 
ciation, a autant d'authorite que Fautre, 
fi la raiſon n' en faict la difference. Ainſi 
i les faut toutes mettre a la balance: 
& premierement les geuerales , & celles 
qui nous tyranniſent, La perſuaſion de la 
certitude, eſt un certain teſmoignage de 
folie, & d'incertitude extreme. Et n'eſt 
point de plus folles gens, ny moins Phi- 


loſophes, que (299) les Philodoxes de 


Platon. Il faut ſgavoic ſi le feu eſt chault, 
ſi la neige eſt blanche, sil y a rien de dur 


ou de mol en noſtre cognoiſſance. 


(299) Gens qui ſerempliſſent Peſprit d opinion: 
dont ils ignorent les fondemens, qui s'entetent de 
mots , qui n'aiment & ne voyent que les apparen- 
ces des choſes. Cette deſeription eſt priſe de Pla- 
ton, qui les a caraQeriſes tres-particulierement 
à la iin du cinquieme livre de {a Republique, 
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Et quant à ces reſponſes, dequoy il 
ſe fair des cont s anciens: comme a ce- 
luy qui mettoit en doubte la chaleur , 4 
qui on dit qu'il ſe jettaſt dans le feu: à 
celuy qui nioit la froideur de la glace, 
qu'il s' en miſt dans le ſein: elles ſont 
tres indignes de la profeſſion Philoſophi- 
que. S'ils nous euſſent laifls en noſtre 
eſtat naturel, recevants les apparences 
eſtrangeres ſelon qu'elles ſe preſentent à 
nous par nos ſens; & nous euſſent laifle 
aller apres nos appetits ſimples, & reiglez 
par la condition de noſtre naiſſance, ils 
auroient raiſon de parler ainſi: Mais 
ceit d'eux que nous avons appris de 
nous rendre juges du Monde: c'eſt deux 
que nous tenons cette fantaſie, que la 
Raiſon humains ft contrerolleuſe ge- 
neralle de tout ce qui eſt au dehors & 
au ledans de la voute celeſte, qui em- 
brafſe tous, qui peut tout, par le moyen 
de laquelle tout fe ſgait, & cognoiſt. 
Cette reſponſe ſeroit bonne parmy les 
Cannibales, qui Jouyflent Paeur d'une 
longue vie, tranquille & paiſible, fans 
les preceptes d' Ariſtote, & fans la co- 
gnoiſſance du nom de la Phyſique. Cette 
reſponſe vaudroit mieux a Padyenture, & 
auroĩt plus de fermete, que toutes celles 
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qu'ils emprunteront de leur Raiſon, & 
de leur invention. De cette-cy ſeroient 
capables avec nous, tous les animaux, 
& tout ce, ou le commandement eſt 
encor pur & ſimple de la Loy naturel- 
le: mais eux ils y ont renonce, II 
ne faut pas qu'ils me dient, il eſt yray, cat 
vous le yoyez & ſentez ainſi: il faut 
qu ils me dient, fi ce que je penſe ſen- 
tir, je le ſens pourtant en eſte: & fi 
je le ſens, quiils me dient apres, pour- 
quoi je le ſens, & comment, & quoy: 
qu'ils me dient le nom, lorigine , les 
tenants & aboutiſſants de la chaleur, du 
froid, les qualitez de celuy qui agit, 
& de celuy qui ſouffre; ou qu ils me 
quittent leur profeſſion, qui eſt de ne 
recevoir ny approuver rien, que par la 


voie de la Raiſon: c'eſt leur touche a 


toutes ſortes d'Eflais. 

Mais certes c'elt une touche pleine de 
fauſſere, d'erreur, de foibleſſe, & deffail- 
lance. Par ou la voulons-nous mieux 
eſprouver, que par elle-meſme 2 S il ne la 
faut croire, parlant de ſoy, à peine 
ſera- elle propre à juger des choſes eſtran- 
geres: ſi elle cognoiſt quelque choſe, 
au moins ſera- ce ſon eſtre & fon do- 
micile. Elle eſt en lame, & partie, 


— 1— — — 0 


N 


FF w-2> FF , — 1 OW a TY 


9-9 A Aw 


LIVꝑE II. CHAT. XII. 141 
ou effect d'icelle : Car la vraye raiſon & 
efſentielle , de qui nous deſrobons le 
nom à fauſſes enſeignes, elle loge dans le 
ſein de Dieu; c'eſt là ſon giſte & fa re- 
traite; c'eſt dela ou elle part, quand il 
plaiſt a Dieu nous en faire your quelque 
rayon: comme Pallas ſaillit de la teſte 
de ſon pere, pour ſe communiquer au 
monde. . ; 

Or yoyons ce que Ihumaine Raiſon 
nous a appris de ſoi & de lame: non 
de Fame en general, de laquelle quaſi 
toute la Philoſophie rend les corps ce- 
leſtes & les premiers corps participants , 
ny de celle ( 300 ) que Thales attribuoit 
aux choſes meſmes, qu'on tient inani- 
mees , convié par la conſideration de 
laimant : mais de celle qui nous ap- 
partient, que nous devons mieux cog- 
noiſtre. 


(r) Ignoratur enim que ſit natura animat ; 

 Nata fit , an contre naſcentibus inſinuetur , 
Et ſimul intereat nobiſcum morte dirempta z 
An tenebras Orci viſat , vaſtaſque lacunas ; 
An pecudes alias divinitùs infinuet ſe. 


( 300) Diogene Latrce, dans la Vie de Thalès, 
L. I. Segm. 44. 

(5) Car nous ignorons quelle eſt la nature de 
notre ame; ſi elle nait avec le corps, ou ſi elle y 
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( 301) A Crates & (302) Dicæarchus: 
qu'il n'y en avoit du tout point, mais 
que le corps s'eſbranloit ainſi d'un mou- 
vement naturel : a Platon, que c'eſtoit 
( 303 ) une ſubſtance fe mouvant de ſoy- 
meſme : a Thales, ( 304 ) une nature 
ſans repos : a Aſclepiades, une exerci- 
tation des ſens : a Heſtodus.& Anarxi- 
mander , choſe compoſte de terre & 
d' eau: (305) a Parmenides, de terte 


[ 


eſt infinuee dailleurs, dans le tems de la naiſ- 
ſance; ſi diſſipèẽe par la mort elle perit avec 
nous, ou ſi elle s'envole dans le ſombre royau- 
me de Pluton: ou bien, ſi par la volonté divine 
elle paſſe dans le corps des betes. Lucret. Liv. I, 
. 113, &c. i 
(301) Ceſt-a-dire , La raiſon humaine a ap- 
pris 4 Crates & d Dicæarchus qu'il n'y avoit ab- 
12 point dame, mais que le corps S ebran- 
oit, &. III. male 
302) Apud. Sext. Empiricum. Pyrrh. ot. 
. K. * 57. & ady, Mathen. : 75 
pag. 301. — Dictcrchus — Pherecratem 
guemdam Phthiotam ſenem — diſſerentem in- 
ducit , nihil eſſe omninò animum, &c. Cic. Tuſe. 
Queæſt. L. I. c. 10. 
303) Plato, de Legibus, L. X. p. 668. F. G. 
our C'eſt-à - dire, ſelon Platarque , i / 
0 


meut delle-mime, as rexi ror De Placitis Phi 


ſophorum, L. IV. c. 2. 


(305) Ceci eſt tire de Macrobe: Empedocles 
& Critias (dixerunt animam) ſanguinem; Par- 
menides ex terrã & igne: In Somn. Scip. L. I. 
„ 14.1 | 84: $199 ; HOP $344 


[| 
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& de feu: a Empedocles, (306) de 
ſang, 


(t) Sanguinem vomit ille animam: 


(307 ) a Poſſidonius, Cleanthes & (308) 
Galen, une chaleur ou complexion cha- 
leureuſe , i#* 1:5 


(u) Igneus eff ollis vigor, & cœleſtis origo: 
àHippocrates, ( 309.) un eſprit eſpan- 


(306) Empedocles animum eſſe cenſet , cordi 
ſuffuſum ſanguinem. Cic. Tuſc. Queſt. L. I. c. 9. 

(t) Il vomit ſon ame ſanglante. Zzeid, L. IX. 
vc. 349. 

mg Diogene Laerce, L. VIII. 5. 156. quis 
apres avoir attribue ce ſentiment à Zenon * a 
Po idonius : v. trig ty tinng wht. 4 yave 
cite immEdiatememtapres Cleanthe ſur la dure 
des ames. 

1 On eite la- deſſus le TraitE, Quod anim? 
mores-ſequanetur corporis temperamentum : mais 
Nemeſius, de Naturd Hominis: c. 2. p. 57, Ed. 
Oxon. rapporte un paſſage de Galen, oùce Me- 
decin dEclare qu'il oſe rien affirmer ſar la na- 
ture de Pame; & dans les notes de PEd. d'Ok- 
ford, on cite pluſieurs paſſages qui prouvent clai- 
rement la meme choſe. Cette remarque m'a et 
communiqute par M. Barbeyrtac. 

(v) Leur vigueur eft ignee, why each) celeſte, 
dit Virgile en parlant des ames, ned. L. VI. 
v/. 730. 

1 Hippocrates ſpiritum tenuem per corpus 
omne diſperſum; Ma cR 0B. in Somn, Scip. L. I. 
CG 14. * 
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du par le corps: a Varro, (310) un ait 


receu par la bouche, eſchauffe au poul- 
mon, attrempe au cœur, & eſpandu par 
tout le corps: a Zeno, (311) la quint'- 

eſſence 


(310) VARRO fta definit: Anima eſt aer con- 
ceptus ore, defer vefactus in pulmones, tempe- 
ratus in corde, diffuſus in corpus, LACTANT. 
de Opificio Dei, c. 17. num. 5. | 

(311) Je ne ſai od Montagne a pris cela: mais 
Ciceron dit expreſſẽment, que cette quinte-eſ- 
ſence eſt de Vinvention d' Ariſtote, qui en com- 
poſe l' ame; & que l' ame eſt du feu, ſuivant Ze- 
non. Z enoni Stoico animus, ignis videtur : Cic. 
Tuſe. Queſt. L. 1. c. 9. Ariftoteles — quintam 

uandam natur am cenſet eſſe, è gud fit mens :10, 
ibid. c. 10. Après quoi Ciceron ajolite , qu' Ariſ- 
tote appelle Veſprit Entelechie, mot tout nou- 
veau qui ſignifie un mouvement continue , & 
conſtant : Sic ipſum animum n i appellat 
novo nomine, quaſi quandam continuatam motio- 
nem, & perennem. „e. Montagne ait coir 
ces dernieres paroles dans ce qu'il va nous dite 
dAriſtote, il le cenſure de ce qu'il n'a point 
parts de PVorigine & de la nature de Tame. 

ais il n'avoit qu'a jetter les yeux ſur ce que 
Ciceron avoit dit un peu auparavant, pour s aſ- 
ſdrer qu'Ariſtote avoit eu ſoin de s expliquer ſur 
Porigine de l'ame, avant gue d'en remarguer 15 
fect. S'il n'a pas fort bien montre par la, quelle 
eſt ſa nature, c'eſt dequoi Zenon ne nous a 
EP mieux inſtruit quand il dit, Animus 
ignis videtur ; Et il ne ſeroit pas difficile de fai- 
re voir que ſur cet article les autres Philoſophes 
n' ont pas &tE plus heureux que Zenon , & Arif: 
tote, | 


Py 


„ 


* 
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(313) - Xenocrares:, & aux Egyptiens, 


un nombre mobile: aux Chaldees, une 


vertu ſans forme determinee : 


(v) Habitum guemd am viealem-corporis de. . 
Harmoniam Graci quam * 


N'oublions pas. Ariſtote * ce qui 3 | 
lement fait mouyoir le corps, qu'il aom- > 


me entelechie: d'une autant froide in- 
vention que nulle autre : car il ne parle 


ny de Teſſence, ny de Torigne , ny de la 
nature de Fam; mais en remarque ſeu- | 


lement Feffe&: Lackance 0 314), e 


(31 DH 8 1755 e * TN 5 f 
ar. Stob, Eclog. Phyſ. L. I. c. 40. p. 93. 
(313) Kenocrates, numerum ſe moventem, 
MACROB, in Somn. Scip, L. I. c. 14. Oeſt la de- 
finition meme de Pythagore , de qui-Xenocrate. . 


avoit emprzlnts bien des choſes , H. A „ 


96 n rr. Plutarch. de Placlt. Phi- 
loſoph. L. IV. c. 2, 94 it parle auſſi de I Entele- 


chie, qu" Ariſtote Etc Ufſcit pour Fefſence de la- f 


me, comme le recongoĩt Montagne apres Cige- 
ron, ſur quoi voyez la note 311. 


(v) Certaine habitude vitale du corps que les - 


Grecs nomment harmonie. Lucret. Lib. III. 
7 100, ( 

314) Q m uam pere pi ratio us (an ima 
& CES Tai e Opie Dei, 6. . 


init, : 
Tow, P. 


eſſence des quatre elements,: 4 Herz. 
clides Ponticus, (312) la lumiere: 1 
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( 315;) & la mellleure part entre les Dog- 
matiſtes, ont confefſe que c'eſtoit choſe 


quils n'entendoient pas. Et apres tout 
ce denombrement' d'opinion : (&) Ha- 
rum ſententiarum que vera fit , Deus alt- 
quis viderit, dit Cicero, Je connoy par 
moy , dit S. Bernard (316), combien 


Dieu eſt incomprehenſible , puiſque les 
pieces de mon eſtre propre, je ne les 
puis comprendre. Heraclitus, qui tenoit, 


tout eitte plein d' Ames & de Demons , 


maintenoit pourtant, (317) qu'on ne 


ꝓouvoit aller tant avant vers la cognoiſ- 

ſance de lame, qu'on y peuſt arriver, fi 

profonde eſtre fon eſſence. IRA 
Il n'y a pas moins de diſſenſion, ny 


de debat a la loger. Hippocrates '& 


(315) Natur. Quaft. L. VII. e. 14. Quid fit 


animus ille rector dominuſque noſtri, non magis 
tibi taten expediet , quam ubi ſit, 

60 | n'sppartient 91 un Dieu de dẽtermi- 
ner laquelle de ces opinions eſt la veritable. Cic. 
Tuſc. Queſt. L. I. c. 11. 8 


bilis Deus, queniam me ipſum intelligere non 


poſſum, quem ipſe fecit. L. de Anima , ſeu Medi- 


tat. devotiſſ. c. 1. p. 1048. L. Ed. Parif. 1604. 
Ceſt M. Barbeyrac qui m'a indique ce paſ- 


lage. 
Lm. 7. x 


(31 pl Ex me intelligo, quam fit incomprehenfi- 


| (77) Diog. Latrce, dans la Vie 4 Heraclite, of 
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Hierophilus la mettent (318) au ventri- 
cule du cetveau: (319) Democritus & 
Ariſtote > par tour le corps, 7 N 

(y) Ut bona ſapè valetudo tim dicitur efſe 
Corporis , & non eft tamen hae pars ulla 
valentis. 


kpicurus »(320) en reſtomach » 


(2) Hic exultat enim pavor ac merus „ec loca . 
circum . 
Letitie mulcent. 


Les Stoiciens , (321) autout & dedans 
le cœur: Erafiſtratus, (322) joignant la 


membrane de Tepicrane : Empedocles » 


. (318) Plutarch. de. Placitis Philoſophorum g 
„V. e. Fo 

(319) Oi % (HAF avmy aipiixecar) if 
ups» n, xafidmr to nvet aa AntoxpitOr, 
Sexens Empiricus , adv. Mathem. p. 201. | 

(y) Comme lorſqu'on dit > la ſants appar» 
tient à tout le corps, ce n'eſt pourtant pas une 
partie de homme en (ante. Lucret, L. III. /. 
103 , & c. 

85 Media regione in pectoris hæret, La- 
cret. L. III. ſ. 141. SY 
(z) Car c'eſt-la qu'eclate la peut & la c tainte; 
& qu'on ſent les agrGables effets de la joie. 14. 
ibid. / 142, 143. N 5 
(321) Plutarch. de Placitis Philoſophorumy 

L. IV. ch. 35. | | 
(322) Id, ibid, Fo : 
G 5 
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(323 ) au ſang: comme auſſi Moyſe,, 


manger le ſang des beſtes , auquel leur 
ame eſt jointe :. Galen a penſe que cha- 

ue partie du corps ait ſen ame: Strato 
Ta logee ( 324 ) entre les deux ſourcils: 
La] Quad facie quidem ſit animus , aut ubi 
Habitet, ne quærendum quidem eſt dit Cicero. 
Je laiſſe volontiers a cet homme ſes mots 
propres : irois-je a I'floquence alterer ſon 
parler ? Joint qu'il y a peu d'acqueſt a 
teſrober la matiere de ſes inventions. 
Elles ſont & peu frequentes, & peu roi- 


des, & peu ignorces, Mais la raiſon pour- 
quoi Chryſippus l'argumente autour du 


cœur, comme les autres de ſa ſecte, 
n'eſt pas pour etre oublice : C'eſt parce , 
( 325 ) dit-il que quand nous youlong 
aſſeurer quelque choſe , nous mettons la 
main ſur Feſtomach : & quand nous you- 
dons prononcer , % qui fignifie moy, 
nous baiſſons vers Veſtomach la ma- 


choutre d enbas. Ce lieu ne ſe doit paſler, 


(324) Id. ibid. 

(a) Pour la figure de l'ame & le lieu on elle 
habite, — (IP il Ly faut pas Sinformer, 
Tuſc. Oueſt. L. I. c. 28. 

G 2 a Galenum „L. II. de Placitis Hip- 
gecrutis & Platenis, cap. . * 


(324) Id, ibid, 


1 


ut la cauſe pourquoy il defendit de 


| * 
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ſans remarquer la vanité d'un ſi grand 
perſonnage: Cat outte ce que ces conſi- 
derations ſont d' elles meſines infiniment 
legeres, la derniere ne ptouve qu aux 
Grecs , qu' ils ay ent Tame en cet endroit- 
la. Il n'eſt jugement humain, ſi tendu, 
qui ne ſommeille par fois. Que craignons- 
nous à dire? Voyla les Stoiciens peres de 
humaine prudence, ( 326 ) qui trouvent, 
que ame d'un homme accable ſoubs une 
ruine , traine & ahanne long tems a ſor- 
tir, ne ſe pouvant deſmeſler de la charge, 
comme une ſouris prinſe à la (327) 
trapelle, Aucuns tiennent , que le Monde 
fur fait pour donner corps par punition , | 
aux Eſprits decheus par leur faute , de 
la puretè en quoy ils avoyent eſtè creez : 
la premiere creation n ayant eſte qu'in- 
corporelle : Et que ſelon qu ils fe ſont 
plus ou moins eſloignez de la ſpiritualité, 
on les incorpore plus & moins alaigre- 
ment ou lourdement. De la vient la va- 
tietè de tant de matiere crete, Mais V'Ef- 
prit , qui fut pour fa peine inveſti du corps 


(326) Qui exiſtimant, animam hominis ma- 
gno 2 extriti permeare non poſſe, & ſta- 
tim pargi, quia non fuerit illi exitus liber. Se» 
nec. Epiſt. 57. . : 
(327) De Italien zrappola , une ſouriciere, 
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du Soleil, devoit avoir une meſure dal 
teration bien rare & particuliere. 

Les extremitez de notre perquiſition 
tombent toutes en eſbloüyſſement, com- 
we dit Plutarque de la teſte des hiſtoires, 
qu'a la mode des cartes, (328) Lore deg 
terres cognues eſt ſaiſie de mareſts, fo» 
reſts profondes , deſerts & lieux inha- 
bitables. Voyla pourquoy les plus%groſhe- 
res & pueriles ravaſſeries, ſe trouvent 

lus en ceux qui traittent les choſes plus 
Rd » & plus avant: s'abyſmants en 
leur curiofite & preſomption. La fin & 
le commencement de ſcience fe tiennent 


en pareille beſtiſe. Voyez prendre a mont 


Teflor a Platon en ſes nuages Poëtiques: 
Voyez chez luy le jargon des Dieux. Mais 
2 quoy ſongeoit-il , quand il definit 
homme, ( 329 ) an animal a deux pieds, 
ſans plume 2 fourniflant à ceux qui avoyent 
eavie-de ſe moquer de luy , une plaiſante 


(328) Le bord, l'extrémité, ora, Nicot. -«-- 
Cette rEflexion de Plutarque ſe trouve dans le 
preambule de la Vie de Theſee.— Au reſte, 
Ore: eſt encore un bon mot Francois, comme 
on peut voir dans le Dictionnaire de I'Academie 
Francoiſe. 


(329) Diogene Laërce, dans la Vie de Dloge- 


ne le Cynique „ L. VI. Segm. 40. Adbpcen es £56 


Cw iy die), £7 TH, 
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occaſion : cat ayants plumé un chapon 
vif, ils alloyent le nommant, homme 
de Platon. =p 

Et quoy les Epicuriend; de quelle ſ am- 
plictre eſtoyent- ils allez premierement 
imaginer , que leurs Atomes, qu'ils di- 
ſoyent-eſtre des corps ayants quelque pe- 
ſanteur, & un mouvement naturel contre 
bas, euſſent baſti le Monde: juſques a ce 
qu'1is fuſſent adviſez par lcars adveriatces , 
que par cette deſcription , il n'cftoit pas 
poſſible qu'iis ſe jo:ignifſent & fe prin- 
ſent l'un a Vautie , leur cheute eſtant 
ainſi droite & perpendiculaire, & eagen- 
drant par- tout des lignes paralleles? 
Parquoy il fut force, qulils y adjouſta- 
ent depuis un mouvement de coſte-, 
fortuit: & qu'ils fourniſſent encore a leurs 
Atomes, des queues courbes & crochues , 
pour les rendre (330) aptes à S attac her 
& ſe coudrxe. Et lors meſme, ceux qui les 
pourſuyvent de cette autre conſideration, 
les mettent- ils pas en peine? Si les Ato- 
mes ont par fort forme tant de ſortes de 
figures, pourquoy ne ſe ſont- ils jamais 
rencontre: a faire une maiſon & un ſou- 
lier? Pourquoy de melme ne croit-on 


O Pro res. : 
(330) Prop 6 55 


252 - Es8ars'vt MonTarevy , 


qu'un nombre infini de lettres Greques 


yerſces emmy la place, ſeroyent pour at- 
river a la contexture de I'Hliadeꝰ 
Ce qui eſt capable de raiſon , dit Ze- 


non, (331) eſt meilleur, que ce qui 


nen eſt point capable: Il n'eſt rien meil- 
leur, que le Monde: Il eſt donc capa- 
ble de raiſon. Cotta par cette meſme 
argumentation fait le Monde Mathe- 
maticien: Et le fait Muſicien & Orga- 
riſte , par cette autre argumentation 
auſſi de Zenon: (332) Le tout eſt plus 
que la partie: Nous ſommes capables de 
ſageſſe, & ſommes parties du Monde: 


Il eſt donc ſage. Il fe void infin's pareils 
exemples non d' argument fauy ſeule- 


ment, mais ineptes, ne ſe tenants point, 
& accuſants leurs Autheurs non tant d'i- 
gnorance que d'imprudence , és repro- 


ches que les Philo ſophes fe font les uns 
aux autres ſur les diſſentions de leurs 


opinions ; & de leurs ſectes. Qui fagote- 
roit ſuffiſamment un amas des aſneries 
de l'humaine ſapience, il diroit merveil- 
les. Fen aſſemble volontiers, comme une 
montre, par quelque biais non moins 


331) Cic, de Nat. Deor. L. III. c. 9. 
332) Id. ibid. L. II. c. 12. 


1 
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utile que les inſtructions plus moderces. 
Jugeons par-la ce que nous avons à eſti- 
mer de Fhomme, de ſon ſens & de fa 
raiſon , puis qu'en ces gtands perſon- 
nages , & qui ont port ſi haut Thumaine 
ſuffiſance, il s' trouve des defaurs ſi ap- 
parens & ſi groſſiers. 
Moy j'aime mieux croire qu'ils ont 
traittè la Science caſuellement, ainſi 
qu'un jouet a toutes mains, & fe ſont 
eſbatus de la Raiſon , comme d'un inf. 
trument vain & frivole, metrants en avant 
toutes ſortes d' inventions & de fantaſies , 
tantoſt plus tendues, tantoſt plus laſches. 
Ce meſme Platon, qui definit homme 
comme une poulle, dit ailleurs apres So- 
crates, [ 333 ], qu'il ne ſgait a la verite 
que c'eſt que l homme, & que c'eſt Pune 
des pieces du Monde d' autant difficile 
cognoiſſance. Par cette varietè & inſta- 
bilite d'opinions , ils nous menent com- 
me par la main tacitement a cette reſolu- 
tion de leur irreſolution. Ils font profeſ- 
ſion de ne preſenter pas toujours leur 


(333) Ou plutot c'eſt Socrate quireduit Alei- 
biade a le dire. ENKP, T: @.n ir 0 ApSpwarcs, 
Aa. Cree. Sock. Qu*eſt-cedone que 
homme? ALC1B. Je ne ſaurois le dire. I. Aleib. 
p. 129, E. Cette remarque eſt de M. Barbeyrec 


G y : 
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advis a viſage deſcouyert & apparent: ils 
ont cache tantoſt ſoubs des om rages 
fabuleux de la Poëſie, tantoſt ſoubs quel 
| que autre maſque : Car noſtre imper- 
a: | fection porte encores cela, que la vian- 
a de crue n'eſt pas tousjours propre a noſtre 
bs eſtomach : il la faut aſſecher, alterer & 

corrompre : Ils font de meſmes : ils obſ- 
curciſſent par fois leurs naifves opinions 
& jugements , & les falſiſient pour $'ac-. 
commoder à Fuſage public. Ils ne veu- 
lent pas faire profeſſion expreſſe d'igno- 
rance, & de limbecillite. de la Raiſon 
humaine, pour ne faire peur aux enfants: 
mais ils nous la deſcouvrent aſſez ſoubs 
Tapparence d'une Science trouble & in- 
conſtante. | 

Je conſeillois en Italie a quelqu'un qui 
eſtoir en peine de patler Italien, que 
pourveu qu'il ne cherchaſt qu'a ſe faire 
entendre , ſans y youloir autrement ex- 
celler, il employaſt ſeulement les pre- 
miers mots qui luy viendroyent à la bou- 
che, Latins, Frangois, Eſpagnols ou 
Gaſcons; & quien y adjouſtant la termi- 
naiſon Italienne, il ne faudroit jamais a 
rencontrer quelque idiome du pays, ou 
Toſcan, ou Romain, ou Venitien, ou 
piemontois , ou Napolitain , & de ſe ] 


Liyas II. Car. XII. 155 
joindre a quelqu une de tant de formes. 
Te dis de AE de la Philaſophie : elle 
a tant de viſages & de variete , & a tant 
dict, que tous nos ſonges & refrerics S'y 
trouvent. Lhumaine fantaſie ne peut rien 
conce voir en bien & en mal qui ny ſoit: 


(b) Nihil tam abſurde dici poteſ, quad 


non dicatur ab aliquo Philoſophorum. Et j en 
laiſſe plus librement aller mes caprices en 
public: d autant que bien qu'ils ſoyent 
naiz chez moy , & ſans patron , je ſcay 
qu ils trouveront leut relation a quelque 
humear ancienne, & ne faudra quel- 
qu'un de dire: Voyla d'ou il le print. 
Mes mæœurs ſont naturelles : je n'ay point 
appelie , a les baſtir, le ſecours d'aucune 
diſcipline: Mais toutes imbecilles qu elles 
ſont, quand Venvie m'a prins de les reci- 
tet, & que pour les faire ſortir en public, 
un peu plus decemment, je me ſuis mis 
en devoir de les aſſiſter, & de diſcours 
& d'exemples : c'a eſtè mexveille a moi- 
meſme , de les rencontrer par cas d'ad- 
venture „conformes à tant d'exenples /8& 


diſcours philoſophiques. De quel 5 2 


(b) Il n'y a rien de fi abſurde qui n ait été 
wancè pa jw uelque e as de Den. 


L. Il, 
G vj 
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ment eſtoit ma vie, je ne Fai appris 
qu'apres qu'elle eſt exploitce & employee, 
Nouvelle figure: a Un Philoſophe impre- 
medire & fortuit, e 

Pour revenir 4 noſtre Ame, ce que 
Platon a mis la raiſon (334) au cerveau, 
Tire au coeur, & la cupidité au foye , il 
eſt vray-ſemblable que <a eſte pluſtoſt 
une interpretation des mouvements de 
Lame, qu'une diviſion & ſeparation qu'il 
en ayt voulu faire, comme d'un corps 
en pluſieurs membtes. Et la plus vray- 
ſemblable de leurs opinions eſt, que o eſt 
tousjours une ame, qui par ſa faculte 
ratiocine , ſe ſouvient, comprend, juge, 
deſire , & exerce toutes ſes autres opera- 
tions par divers inſtruments du corps; 
comme le nocher gouverne ſon, navire 
ſelon experience qu'il en a, ores ten- 
- dant ou laſchant une corde ; ores hauſ- 
fant Vantenne , ou remnant Vaviron , par 
une ſeule puiſſance conduiſant divers 
effets; & qu'elle loge au cetveau: ce qui 
appert de ce que les bleſſures & accidents 
qui touchent cette partie, offenſent in- 
continent les facultez de l'ame: de-la il 
n'eſt pas inconyenient qu'elle s eſcoule 
par le reſte du corps: 


(334) Diogene Laerce, L, III. $, 67. 


jul 
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"| 


' Livae II. Caray. XII. 157 


(e) Medium non deſerit unquam 
Celi Phabus iter: radiis tamen omnia luſtrat. 


comme le Soleil eſpand du Ciel en hors 
fa lumiere & ſes puiſſances, & en rem- 
plit le monde: 


(d) Catera pars anime per totum diſſita corpus 
Paret, & ad numen mentis momenque movetur. 


Aucuns ont dict, qu'il y avoit une 
ame generale, comme un grand corps 
duquel toutes les ames particulieres ef- 
toy ent extraictes , & s en retournont, 
ſe remeſlant toujours à cette matiere uni- 
verſelle: | 


(e) 


Deum namque ire per omnes 


(e) Le ſoleil Eclaire tout le monde de ſes 
ray ons quoiqu'il ne _$'Ecarte jam, du milieu 
des cieux, Claudian. de Sexto Cod ul. Honorit, 
,. 411, 412. 

(d) L'autre partie de Vame repandue par tout 
le corps, eſt ſoumiſe à Veſprit dont la volontE 
regle la conduite de ſes mouvemens. Lucret. L. 
III. „ 144. 145. 

(e) Que Dieupenetre la terre, la mer & tou- 
te l'tendue des cieux : que le b&tail , les hom- 
mes, & les animaux ſauvages de toute eſpece 
puiſent chacun leur vie dans ſa ſubſtance au mo- 
ment de leur naiſſance, pour lui ètre enſuite r&- 
ſignés, & ètre comme; refondus en elle, fans _ 
que rien ſoit ſujet a la mort. Virg, Georg. Lib. 
VI. /. 221, &c, 
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Terraſque tractuſque maris calumgue profun< 
dum. 

Hunc pecudes , armenta, viros, genus omng 
ferarum , 

K fibi tenuesnaſcentem arceſſere vitas, 

cilicet huc reddi deinde , ac reſoluta referrs 
Omnia: nec mort eſſe locum : 


D'autres, quelles ne faifoyent que s'y 
rejoindre & rattacher : d'autres, qu'el- 
les eſtoyent produites de la ſubſtance 
divine : d autres par les Anges, de feu, 
& d'air: aucuns, de toute anclennetéè, 
auggns ſur l' heure meſme du beſoin. Au- 
cuns les font deſcendre du rond de la 
Lune, & y retourner. Le commun des 
Anciens, qu elles ſont engendrees de pere 
en fils, d'une pareille maniere & pro- 
duction que toutes autres choſes natu- 
relles: argumentants cela par la reſſem- 
blance des enfants aux peres: 


(f) Inſtillata patris virus tibi: 
. Fortes creantur fortibus & bonis : 


& qu'on void eſcouler des peres aux en- 
fants „ non-ſculement les marques du 


(f) La vertu de ton pereatt<inftillee en toi. 
— kes enfans courageux naiſſent de peres 
pleins de valeur & de probite. Horat. L. IV. Od. 
4. „. 29. Je ne ſai d'ou Montagne a tire le pre. 
vers. =” 
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cotps, mais encores une refſemblance 
d' humeurs, de complexions & inclina- 
tions de lame: | 
(g) Denique cur acrum violentiæ triſte leonum 
Seminium ſequitur ? dolu vulpibus & fuga-. 


cervis 
A patribus datur, & patrius pavor incitat artus? 
= » * . * . - LY . * . * 


. * . . . . .. LY . . * * . * 
Si non certa ſuo quia ſemine ſeminioque, 
Vis animi pariter creſcit cum corpore toto? 


que la-defſus ſe fonde la Juſtice divine, 
puniſſant aux enfants la faulte des petes: 
( 335 ) d autant que la contagion des vi- 
ces paternels ,. eſt aucunement emprein- 
te en lame des enfants, & que le deſ- 


(g) Enfin pourquoi le lion conſerve- t- il to 
jours la ferocite de ſon eſpece, pourquoi la ruſe 
eſt- elle naturelle aux renards, la timiditéè aux 
cerfs, . ſi ce n'eſt à cauſe que lame & le corps 

rovenant l'un & autre d'une meme ſemence 
es qualités de Vame croifſent enſemble avec le 
corps? Lucret. L. III. /. 741, 742, 743.— 
740, 747. | . 

(335) lei Montagne viſe apparemment a co 
que dit Plutarque dans le Traite, Pourquoi la 
juſtice divine diffire quelquefois la punition des 
22 ch. 19. Tous ceux de qui la nature a: 
aime , recen & pratique ce qui venoit de la pa- 
rente, la juſtice divine a auſſi puni en eux ce 

uil y avoit de fimilitude de vice & de pech. 
Verſiond Amyo t. a 


ä ů ˖ — 


1 


r 2 3 


— 22 ———— 9 or rn — — — 


W „ 232 


- »- = _ 


— 


— — — — 
- — Rn ES - * 


160 FEssars Dr MoNTArent , 
reiglement de leur volonté .les touche. 
Dadvantage, que fi les ames venoyent 
d'ailleurs, que d'une ſuite naturelle , & 
qu'elles euſſent eſtè quelque autre choſe 
hors du corps, elles auroyent recorda- 
tion de leur eſtre premier, attendu les 
naturelles facultez, qui lui ſont propres, 
de diſcourir , raiſonner, & ſe ſouyenir : 


ch) Si in corpus naſcentibus inſinuatur, 

Cur ſuper anteaFam atatem meminiſſe nequi- 
mus 

Nec veſtigia geſtarum rerum ulla tenemas? 


Car pour faire yaloir la condition de nos 
ames, comme nous voulons, il les faut 
preſuppoler toutes ſcavantes, lors qu'elles 
ſont en leur ſimplicitè & purete naturelle, 
Par ainſi elles euſſent eſte telles, eſtants 
exemptes de la priſon corporelle , auſſi- 
bien avant que d'y entrer, comme nous 
eſperons qu'elles ſeront apres qu'elles en 
ſeront ſorri:s. Et de ce ſgavoir, il fau- 
droit qu elles ſe reſſouvinſſent encore 
eſtants au corps, comme diſoit Platon 


(h) Si Vame s'inſinue dans le corps au mo- 
ment qu'il nair, d'od vient l'oubli de Vage pré- 
cEdent? & pourquoi ne conſervons- nous aucun 
ſouvenir de ce que nous avons fait avant ce 


temps-la? Lucret. L. III. / 671, &c. 


7 


n 
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(336) que ce que nous apprenions n eſtoit 
qu un reſſouvenir de ce que nous ayions 
ceu: choſe que chaſcun par experience peut 
m21atenir eſtre fauſſe: en premier lieu, 
d aurant qu'il ne nous reſſouvient juſte- 
ment que de ce qu'on nous apprend ; & 
que ſi la m&moire faiſoit purement ſon 
ofice, au moins nous ſuggereroir-elle 
quelque traict outre Vapprenriffage : ſe- 
condement ce qu'elle ſęavoit eſtant en fa 
purere , c'eſtoit uue vraye ſcience, cog- 
noiſſant les choſes comme elles ſont, 
par fa divine intelligence ; la ou ici on 
luy fait receyoir le menſonge & le vice, 
ſi on Ven inſtruiſt; en quoy elle ne peut 
employer fa reminiſcence, cette image 
& conception ayant jamais loge en 
elle, De dire que la priſon corporelle 
eſtouffe de maniere ſes facuitez naives, 
qu'elles y ſont toutes Ereintes : cela eſt - 
premierement contraire à cette autre 


creance , de recognoiſtre ſes forces fi 


grandes , & les operations que les hom- 
mes en ſentent en cette vie, ft admira- 
bles, que d'en avoir conclu cette divi- 
nite & eternitè paſſce, & Vimmorralite 
à venir, 8 | | 


(336) In Phadone P · 382, &c. 


\ 


' »/:674, &c. Il y a dans Lucrece , Non, ut opi- 
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(i) Nam i tantopere eſt animi mutata\poteſſar, 
Omni ut actarum exciderit retinentia rerum, 
Non,(ut opinor) ea ab letho jam longiorerrat, 


En outre, c'eſt ici chez nous, & non 
ailleurs, que doivent eſtre conſiderèes les 


forces & les effects de lame : tout le reſte 
de ſes perfections, lui eſt vain & inutile: 


c' eſt de Feſtat preſent , que doit eſtte 


payee & recognue toute ſon immortalite; 
& de la vie de lhomme, qu'elle eft comp- 
table ſeulement. Ce ſeroit injuſtice de 


lui avoir retranche ſes moy ens & ſes 


puiſſances, de avoir deſarmèe pour du 
tems de {a captivite & de {a priſon, de 
ſa foibleſſe & maladie; du tems ou elle 
auroit eſte forcce & conrrainte , tirer le 
jugement & une conlamnation de durte 
infinie & perpetuelle: & de s arreſter a 
la conſideration d un tems fi court, qui 


eſt a adventure d'une ou de deux heures, 
ou au pls aller, d'un ſiécle (qui n'ont 
non plus de proportion a l infinite qu'un 


inſtant ) , pour de ce moment d' interval- 


(i) Car ſi le pouvoir de l'ame eſt fi fort altére 
qu'elle ait enticrement perdu le ſouvenir de tout 


ee qu'elle a fait, Je ne crois pas qu'elle ſoit fort 
loin d'etre actuellement detruite, Lucret. L. III. 


nor, id ab letho jam longiter errat. Cet état n'ell 
pas, je erois, fart loin de la mort. ny 


= 
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le , ordonner & eſtablir définitivement 
de tout ſon eſtre, Ce ſeroit une diſpro- 
ortion inique, de tirer une recompen- 
ſe erernelle en conſ&quence d'une fi 
courte vie. Platon, pour ſe fauver de cet 
inconvenient, veut que les payements 
futurs * ſe limitent a la durée de cent 
ans, relativement a Thumaine duree : & 
des notres aſſeʒ leur ont donne bornes 
temporelles, Par ainſi ils jugeotent , que 
ſa Fal en ſuyvoit la commune con- 
dition Ves choſes humaines: Comme 
auſſi fa vie, par Topinion d'Epicurus & 
de Democritus , qui a été la plus receue , 
ſuyrant ces belles apparences; Qu'on la 
royoit naiſtre : a meſme que le corps en 
etoit capable, on voyoit eſlever ſes for- 
ces comme les corporellesþj on y recog- 
noiſſoit la foibleſſe de ſon enfance , & 
avec le tems fa vigueur & ſa maturité: 
& puis ſa declination & ſa vieilleſſe, & 
enſin ſa decrepitude: 


* La penſce de Platon eſt bien affoiblie ict. 
Car Platon veut qu'autant de mauvaiſes actions 
qu'on aura commiſes, & autant de perſonnes 
qu'on aura offenſtes par- la, on en ſoit puni dix 
foix dix ans, c'eſt-a-dire, Veſpace de cent ans 
2 eſt la durèe de la vie humaine. De Republ. 

X. p. 615, Je dois cette citation a M. Bars 
beyrac. 
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(k) Gigni pariter cum corpore, & und 
Creſcere ſentimus,pariterque ſeneſcere menten. 
Ils Yapppercevoient capable de diver- 
ſes paſſions, & agitee de pluſieurs mou- 
vements penibles, d'ou elle romboit en 


laſſitude & en douleur; capable d' alte - 


ration & de changement, dallegreſſe, 
d' aſſoupiſſement, & de langueur; ſub- 


jette à ſes maladies & aux offenſes , 


comme Teſtomach ou le pied: 

i 1) AMenten ſanari, corpus u um, 
Cernimus , & flecti medicind poſſe videmus. 
eſblouye & trouble par la force du yin? 
(337) deſmue de fon aſſiette, pat les 
vapeurs d'une fievre chaude ; endormie 
par Vapplication d'aucuns medicaments , 

& reſyeillee par d'autres: 


(m) . Corpoream naturam animi eſſe eq 


ceſſe eft , 


Corporeis quoniam telis ictugue laborat. 


(k) Nous ſentons que Vame nait & croit ave 
le corps, & qu'elle vieillit avec lui. Lucret. L. 
III. /. 446, &c. | 

(1) Nous voyons qu'on guerit un eſprit com- 
me un corps malade , & qu'on peut le retablir 


par le ſecours de la medecine. Id. ibid.. 509,&c 


(337) Tire de fon afſiette. Deſmouvoir, di- 
movere. Eftre deſmeu & deftourne de ſon opi- 
nion, dimoveri de ſententià, Nicot. a 

(m) Puiſque l'eſprit eſt frappe des traits qu'il 
recoit des corps, il faut nEceſſairement qu'il ſoit 
d'une nature corporelle, Lucret. L. III. /. 176, 177. 


1 
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On lui yoyoit eſtonner & renverſer tou- 
tes les facultez par la ſeule morſure d un 
chien malade, & ny avoir nulle fi grande 
termere de diſcours, nulle ſuffiſanc e, 
nulle vertu, nulle reſolution philoſophi- 
que, nulle contention de ſes forces, qui 
la peuſt exempter de la ſubjection de ces 
accidents: La ſalive d'un chetif maſtin 
vcr{ce ſur la main de Socrates , fecouer _ 
toute ſa ſageſſę & toutes ſes grandes & ſi 
reiglèes imaginations , les ancantir de 
maniere qu'il ne reſtaſt aucune trace de 
{a cognoiflance premiere: ; 
(n) Vi. anima 

Conturbatur , & . diviſa ſeorſum 

Disjectatur, eodem illo diſtracta veneno: 
Et ce yenin ne trouver noa plus de xeſiſ- 
tance en cette ame, qu'en celle d'un en- 
fant de quatre ans: venin capable de 
faire deyenir toute la philoſophie, ſi elle 
&toit incarnte, furieuſe & inſenſce: fi 
que Caton, qui tordoit le col à la mort 
meſme & a la fortune, ne peuſt ſouffrir 
la veue d'un miroir, ou de l'eau, acca- 
ble d' eſpouvantement & d'effroy , quand 
il ſeroit rombe par la contagion d'un 


(n) L'eſprit eſt brouilléè, confondu, & detruit 
par la force de ce poiſon, 1d, iþid, 4, &. 
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chien enrage , en la maladie que les 


Medecins nomment Hydrofobie: 
(% is morbi diſtracta per artus 
Turbat agens animam, ſpumantes &quore ſalſo 
Ventorum ut validis ferveſcunt viribus und@. 
Or quant 4 ce poinct, la Philoſophie a 
bien arm& Phomme pour la ſouffrance de 
tous autres accidents , ou de patience , 
ou fi elle couſte trop 
deffaite infaillible , en ſe deſrobant tout 
a faict du ſentiment ; mais ce ſont moyens, 
qui ſervent à une ame eſtant a ſoy, & en 
ſes forces, capable de diſcours & de de- 
liberation: non pas a cet * inconyenient: 
ou chez un Philoſophe, une ame deyient 
Fame d'un fol, troublée, renverſete & 


perdue, Ce que pluſieurs occaſions pro- 


duiſent, comme une agitation trop ve- 


hemente: que pat quelque forte paſſion, 


Tame peut engendrer en ſoy-meſme : ou 


une bleſſure en certain endroit de la per- 


(o) La violence de ce mal ſe répandant par 
tous les membres, trouble Pame qui devient le 
E de ſa fureur , comme les flots Ecumeux de 
a mer, violemment agitce par l'impëtuoſité des 
vents. Id. ibid. /. 491, &c. 

* Accident, qui eſt le mot qu'on trouve ici 
dans I'Edition de 1587, a Paris chez Jean Richer; 


Accident par 1 ame d'un Philoſophe . 


derlent Pame d'un fon, &c, 


à trouver d'une 
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lonne, ou une exhalarion de leſtomach, 
nous jettent a un eſbloũj ſlement & tour- 
noyement de teſte | 

(p) Morbis in corporis avius errat 

Sep? animus, dementit enim,deliraque fatur: 

Interdumque gravi lethargo fertur in altum 

A ternumgue ſoporem, oculis nutuque cadenti. 
les Philoſophes n'ont, ce me ſemble , 
guerre touche cette corde , non plus 
qu'une autre de pareille importance. Ils 
ont ce dilemme tousjours en la bouche, 
pout conſoler noſtre mortelle condition: 
0a lame eſt mortelle, ou immortelle. 
di mortelle, elle ſera ſans peine: Si im- 
mortelle, elle ira en amendant. IIs ne 
touchent jamais l'autre branche: Quoy , 


h elle ya en empirant 2 Et laiſſent aux 


Potres les menaces des peines futures: 
Mais par-la ils © donnent un beau jeu, 
Ce font deux omiſſions qui $'offrent à 
moy ſouyenrt en leurs diſcours, Je reviens 


(338) à la premiere: Cette ame perd hu. 


(p) I arrive ſonvent que W. de homme 
trouble dans ſes fonctions ordinaires par les 


maladies du corps, extravague dans ſes di- 


cours; & quelquefois attaque d'une violente 
lethargie , les yeux fermes , & le viſage abbatu , 


i tombe dans un long. & profond aſſoupiſſement. 


5 
21 
2 * 


Lucret. L. III. v/. 464, &c. 1 
15 3) A Bs. proguiere 2 gue Va 

us ſage, & la plus vigoureuſe, peut 6 
folle & imbecille, Y , A 


LES. At LL 


£0 
— be 
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ſage du ſouverain bien Stoique , {i conſ- 
tant & ſi ferme. Il faut que noſtre belle 


ſageſſe ſe rende en cet endroit, & quitte 


les armes. Au demeurant, ils conſide- 
roient auſh par la vanité de Vhumaine 
Raiſon, que le meſlange & ſocieté de 
deux pieces ſi diverſes, comme eſt le 
mortel & Limmortel, eſt inimaginable ; 

( Quippe etenim mortale eterno jungere, 

& und 
con ſentire putare, & fungi mutua poſſe, 
Defipere eft. Quid enim diverſus eſſe putan- 
dum eſt, 

Aut magis inter ſe disjunctum diſcrepitanſque 

| Quam mortale quod eft, immortali atque pe- 


renni 
Junctum in concilio ſevas tolerare procellas? 


Davantage ils ſentoyent lame s enga- 
ger en la mort, comme le corps: 


(r) - Simul evo feſſa fatiſcit: 
Ce 


{@ C'eſt ètre fou que de prẽtendre aſſocier le 
mortel avec l'immortel, & de fe figurer quiils 
uiſſent Baccorder, & agir mutsellement 4 
e. Car eſt- il rien de plus different , de plus diſ. 
tint, & de plus contraire que union d'une 
ſubſtance pEnilable avec une ſubſtance immor- 
telle? Le moyen que ces deux natures s allient 
pour ſupporter de concert mille accidens funeſ- 
tes? Lucret. L. III. „/. $01, &. 4 
(r) Abbartue avec lui ſous le poi da des anndes. 
Lyeret, L. III. / 49. 4 


2 
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Ce que, ſelon Zeno, l'image du ſom- 
meil nons monſtre aſſez. Car il eſtime 
que Ceſt une defaillance & cheute de Lame 
auſſi bien que du corps: (339) Contrahi 
aim, & quaſi labi putat atque decidere. 
Et ce qu'on appercevoit en aucuns , ſa 
force & ſa vigueur ſe maintenit en la fin 
de la vie, ils le rapportoyent à la diver- 
fire des maladies, comme on void les 
hommes en cette /extremite , maintenir-, 
qui an ſens, qui un autre, qui Touir; 


voit point ref e ſi univerſel, 
qu'il n'y reſte quelques parties entieres & 
vigoureuſes : : 


() Nonalio padbo qud m ſi pes cim dolet agris, 
In nullo caput intered fi te fored dolore. 


La veue de noſtre jugement ſe rapporte 

6 : la verite, comme fait I'e'l du chat- 
h:aat, a. la ſplendeur du Soleil, ainſi 

e W que dic Axiſtote: { 340 ) Par ou le ſęau- 


I (339) Cic. de Divinat. L. II. c. 58, ---- Mon- 

10 tgae explique les paroles de Ciceron avant que 

* de les citer. 

nt (s) Comme lorſqu'on a mal au pie, ſans ſen- 

b aucune douleur a la tete, Lucree. L. III. We 
111, &c. 

5. G4 wp. £23 wh wT wenige 7110 
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Tom. V. 


qui le fleurer, ſans . & ne ſe. 
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rions-nous mieux convaincre que par {i 
groſſiers aveuglements en une ſi appa- 
rente lumiere? Car Vopinion contraire 
de Jimmortalitè de lame, laquelle Ci- 


cero dit avoir eſte premierement intro- 


duite, au moins du teſmoignage des Li- 

vres, par (341) Pherecydes Sytius du 

temps du Roy Tullus (d'autres en attti- 

buent Vinvention a Thales, & autres 4 

d'autres) , celt la partie de lhumaine MW 
ſcience traictee avec plus de reſerration i | 
& de doubte. Les Dogmatiſtes les plus a 
fermes ſont contraints en cet endroit , 
principalement, de ſe rejerter à Fabry des 
embrages de Academie. Nul ne ſcair ce | 
qu'Ariſtote a eſtably de ce ſubject , non 3 
plus que tous les Anciens en general, . 
qui le manient d'une vacillante creance: | 
(t) rem gratiſſimam promittentium magi 0 


mipas Aud de ve a nf ede onrbrandli | 


„ Meta L. II. c. 1. Ce e m'a &t6 ſc 
Eons par M. For — 


| Kndique par beyrac. di 
341) Tuſc. Quæſt. L. I. c. 16. | lo 

t) Choſe agreable qu'ils promettent plutot 
qu'ils n'en prouvent la certitude. Paroles tirces ſa 
ds Seneque, (Epift. 102.) qui ayant medite ſurf ſe 


Peternite des ames, dit a ſon ami, Juvabat de 
- Eternitate animarum querere, immò mehercul 


credere. Credebamenim facile opinionibus magno- 
rum virorum, rem gratiſſimam promittentuus ar 
"magis quam probantium, ' BS 


* 


* 
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i quam probantium, Il s eſt cache ſous le 
nuage des paroles & ſens difficiles, & 
e non intelligibles; & a laiſſè a ſes ſpec- 
„ carcurs autant 2 debattre ſur ſon juge- 
ment que ſur la matiere. 


nion plauſible : Tune, que fans I immor- 
talirs des ames , il n'y auroit plus de- 
quoy afleoir les yaines eſpErances de la 
eloire , qui eſt une conſideration de mer- 
veilleux credit au Monde: autre, que 
c'eſt une tres-utile impreſſion , comme 
dit Platon , que les vices , quand ils ſe 
deſroberont de la veue & cognoiflance de 


© lhumaine juſtice , demeurent tousjours: 
1. en butte a la divine, qui les pourſuivra, 
a 


"WM voir apres la mort des coulpables, Un 
ſoing extreme tient homme d'alonger 
4%" Ml fon eſtre; il y a pourveu par toutes ſes 
pieces. Et pour la conſervation du corps, 
tel {ont les ſepultures: pour la conſervation 
du nom, la gloire, Il a employes toute 
ſon opinion a ſe rebaſtir ( impatient de 


ire {2 fortune) & a (342) $'eſtangonner par 
ſes inventions. L'ame par ſon trouble & 


(342) Eſtangonner, appuyer, eſſayer, Nicot. 
—S'eſtangonner par ſes inventions, c'eſt, aſ- 
ſirer , renforcer ſon exiſtence par ſes propres 


H ij 


imaginations. 


Deux choſes leur rendoient cette opi- 


—_— 
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{a foibleſſe, ne pouvant tenir fur ſoh pied; 
va queſtant de toutes parts des conſola- 
tions, eſperances & fondements, & des 
circonſtances eſtrangeres , ou elle $'atra- 
che & ſe plante. Et pour legers & fantaſ- 
tiques que ſon invention les lui forge, 
s' repoſe plus ſeurement qu'en ſoy, & 
plus volontiers. Mais les plus aheurtez a 
cette {i juſte & claire perſuaſion de Vim- 
mortalite de nos Eſprits ; c'eſt merveille, 
comme ils ſe ſont trouvez courts & im- 
puiſſants a l'eſtablir par leurs humaines 
forces. (u) Somnia ſunt non docentis, ſed 
optantis, diſoit un ancien. L'homme peut 
recognoiſtre par ce teſmoignage , qu il 
doit à la fortune & au rencontre, la ve- 
ritè qu'il deſcouvre lui feul; puiſque lors 
meſme qu elle lui eſt rombee en main, 
il n'a pas de quoy la ſaiſir & la maintenir, 
& que {a raiſon na pas la force de sen 
prevaloir. Toutes choſes produites pat 


(u) Ce ſont les reveries dun homme qui ſou- 
haite les choſes ſans ſe mettre en peine de les 
prouver , Cic. Acad. Queſt. L. IV. c. 38. Dans 
cet endroit Ciceron n'en veut gu'a Democrite qui 
par la ſuppoſition du vuide & des atomes de diffe- 
rentes figures, pretendoit expliquer la formation 
de toutes cho fs 


: pretention ridicule , comme 
Montag ne UVa prouve ci-deſſus en peu de mots, 
2. 420. 241 
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noſtre propre diſcours & ſuſſiſance, au- 
tant vrayes que fauſſes, ſont ſubjectes à 
incertitude & debat. C'eſt pour le chaſ- 
timent de noſtre fierte , & inſtruction de 
noſtre miſere & incapacitè, que Dieu 
produit le trouble, & la confuſion de 
Lancienne Tour de Babel, Tout ce que 
nous entreprenons ſans ſon aſliftance , 
tour ce que nous yoyons ſans la lampe 
de ſa grace, ce n'eſt que yanite & folie. 
Leſſence meſme de la Verite , qui eſt 
uniforme & conſtante , quand la fortune 
nous en donne la poſſeſſion, nous la 
corrompons & abaſtardiſſons par notre 
foibleſſe. Quelque train que homme 
prenne de ſoy, Dieu permet qu'il arrive 
tousjours à cette meſme confuſion, de 
laquelle il nous repreſente ſi vivement 
[image par le juſte chaſtiment , dequoy 
il battit outrecuidance de Nemroth , & 
aneantit les vaines entreprinſes du baſ- 
timent de fa Pyramide, (x) Perdam ſa- 
pientiam ſapientium , & prudentiam pru- 
dentinum reprobabo. La diverſitè d'idiomes 
& de langues, dequoy il troubla cet ou- 


(x) Jabolirai la ſageſſe des ſages, & jan&an- 
tirai la prudence des intelligens. 1. Corinth, I. 


. 19. 
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vrage , queſt-ce autre choſe , que cette 
infinie & perpetuelle altercation & diſ- 
cordance d opinions & de raiſons, qui 
accompaigne & embrouille le vain baſti- 
ment de Thumaine ſcience ? Et Fem- 
brouille utilement. Qui nous tiendroit, 
ſi nous avions un grain de cognoiſſance 
Ce Sainct m'a fait grand plaifir: (y) Iſs 
Veritatis occultatio, aut humilitatis exer- 
citatio eſt, aut elationis attritio. Juſques à 


quel point de prẽſomption & d'inſolence, 


ne portons· nous notre W & 
notre beſtiſe? 

Mais pour reptendre mon propos : 
c'eftoit vrayment bien raiſon , que nous 
fuſſions tenus a Dieu ſeul , & au bene- 
fice de fa grace , de la verite d'une fi no- 
ble creance , puiſque de {a ſeule libera- 
lite, nous recevons le fruict de limmor- 
talite „ lequel conſiſte en la jouyſlance 
de la beatitude cternelle. Confeſſons in- 

nuement, que Dieu ſeul nous Ja dict, 
& la foy: Car legon neſt- ce pas de Na- 
ture & de noſtre Raiſon. Et qui reten- 
tera ſon Eſtre & ſes forces, & dedans & 


65 Cela meme que la verits ſoit cache aux 
1 ſert à les exercer a I'humilite, ou X 
dompter leur orgueil. D. Auguſtin, de a 
Dei, L. XI. Co 22. 
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dehors, ſans ce privilege divin; qui 


verta homme , - ſans le flatter ; il ny 
verta ny efficace , ni facult&, qui ſente 
autre choſe que la mort & la Terre, Plus 
nous donnons , & devons , & rendons 
a Dieu , nous en faiſons d'autant plus 
chreſtiennement. Ce que ce Philoſophe 
Stoicien dit tenir du forruit conſente- 
ment de la voix populaire, valoit-il pas 
mieux qu'il le tinſt de Dieu? (2) Cum 
de avimorum aternitate diſſerimus, non leve 
momentum apud nos habet conſenſus homi- 
num, aut timent ium in eros, aut celentium. 
Utor hac publica perſuaſione. 

Or la foibleſſe des arguments humains 
ſar ce ſubjet, ſe connoiſt ſingulierement 
par les fabuleuſes circonſtances, qu' ils ont 
adiouſtèes à la ſuite de cette opinion, 
pour trouver de quelle condition eſtoit 
cette noſtre immortalite, Laiſſons les 
Stoiciens , (a) Uſuram nobis largiuntur, 


(z) Lorſque nous traitons de immortalite de 
lame, nous comptons beaucoup ſur le conſen- 
tement des hommes qui craignent , ou reſ- 
pectent les Dieux infernaux. Je me ſers de cette 
yerſuaſion publique. Senec. Epiſt. 117. ab initio. 

(a) Qui nous enaccordent Puſage comme aux 
corneilles, diſant que nos ames ſubſiſteront long- 
demps après la mort, mais non pas toujours, Cic. 


Tuſc. Quaſt, L. I, c. 31. * 
H iy 
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tanquam cornicibus: dits manſuros aint 


animos ;; ſemper , negant: qui donnent 
aux ames une vie au- delà de cette-cy, 
mais finie. La plus univerſelle & plus 
receue fantaſie, & qui dure (343) 
juſques à nous, <a eſte celle, de 
laquelle on fait Autheur Pythagoras; 
non qu'il en fuſt le premier Inventeur, 
mais d' autant qu'elle receut beaucoup 
de poids, & de credit, par Lauthorité 
de ſon approbation : C'eſt que les ames 
au partir de nous, ne faiſoient que rou- 
Jer de l'un corps a un autre , d'un lyon 
a un cheval, d'un cheval a un Roy, ſe 
promenants ainſi ſans ceſſe, de maiſon 
en maiſon, Et lui, difoit fe ſouvenir 
( 344 ) avoir efte Æthalides, depuis Eu- 
horbus, en apres- Hermotimas ; enfin 
de Pyrrhus eſtre paſſe en Pythagoras: 
ayant mémoire de ſoy de deux cents fit 
ans. Adjouſtoyent aucuns , que ces mel- 
mes ames remontent au Ciel par fois, 
& en devallent encores : 


(343) En Perſe, dans I'ndouſtan, & ail- 
urs. | 
' (344) Diogene Laerce, dans la Vie de Pytha- 
gore, L. VIII. c. 4 5+ | 
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(H) O pater, anne aliquas ad Calum hinc ire 
putandum eft 
Sublimes animas , iterumque ad tarda revertt 
Corpora? Que lucis miſeris tam diracupido? 


Origenes les fait aller & venir eternel- 
lement du bon au mauvais eſtat. Lopi- 
nion que Varro recite (345) eſt quen 
quatre cents quarante ans de revolution 
eles ſe rejoignent a leur premier corps. 
Chryſippus ( 346 ) que cela doit advenir 
apres certain eſpace de temps incognu 
& non limite. Platon ( qui dit tenir (347) 
de Pindare & de Vancienne Poſie cette 
croyance ) des infinies viciſſitudes de mu- 
tation, auxquelles lame eſt preparte , 


b) O mon pere, eſt-il bien vrai que quelques 
ames s levent d'ici-bas vers le ciel, pour aller 
encore s' enfermer dans des corps lourds & pe- 
ſans? D'où vient a ces pauvres creatures une 
paſſion ſi violente pour la vie? neid. L. VI. 
J. 719, &e. 

(340 De quelques faiſeurs d' horoſcope, Ge- 
tethliaci quidam. Le paſſage ſe trouve dans S. 
Angaſtin , de Civit. Dei, L. XXII. c. 28. 

(346) Tactance nous a conſetve le paſſage en 

ec: Turn f + wm Lyons, dinovec s dir 
«Jy my, xgt nude Mere 00 t THALY 
Text dy tinnmuirey yooun 63 oy WY ET MEY ha< 
m e xv. Inſt. Div. L. VII. c. 23. C'eſt 
M. Barbeyrac qui m'a indique ce paſſage. 

(347) la Menone y p. 16. _ & p. 17. Av 

* 
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n'ayant ny les peines, ny les recompen- 
ſes en autre Monde, que temporelles , 
comme fa vie en cettuy-cy n'eſt que tem- 
orelle, conclud en elle une ſinguliere 
ſcience des affaires dn Ciel, de Enfer, 
& d'icy , ou elle a paſſe, repalle, & ſe- 
journe a pluficurs voyages: matiere a ſa 
reminiſcence. Voicy ſon progres ailleurs : 
Qui a bien veſcu , il ſe rejoint a VAﬀre, 
auquel il eſt aſſignè: qui mal,, il paſſe en 
femme: & ſii lors meſine il ne ſe corrige 
point, il ſe rechange en beſte de con- 
dition convenable à ſes mceurs vicieuſes; 
& ne-yerra fin a ſes punitions , qu'il ne 
ſoit revenu a ſa naive conſtitution ,.$'el- 
rant par la force de la Raiſon deffaict 
des qualitez groſſieres, ſtupides , & ele- 
mentaires, qui eſtoient en luy. Mais je 
ne yeux oublier lobjection que font les 
Epicuriens à cette tranſmigrationde co 
en aitres, Elle eſt plaiſante. Ils deman- 
dent quel orcre il y auroit, ſi la preſſe des 
mourants venoit a eſtre plus grande que 
des naiſſants. Car les Ames deſlogtes de 
leur giſte ſeroient a ſe fouler à qui pren- 
droit place la premiere dans ce nouvel 
eſtuy. Et demandent auſſi, à quoy elles 
paſleroient leur temps, cependanc qu el- 
les attendroient qu un logis leur fuſt 
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appreſté : ou au rebours , $'il naiſſoit 


plus d animaux qu'il n'en mourroit, ils 
diſent que les corps ſerotent en mauvais 
party , attendant Vinfufion de leur Ame, 
& en adviendroit qu'aucuns d'iceux fe 
moutroient avant que d'avoir Et vivans. 


(e) Denique connubia ad Veneris, partuſque 
ferarum, 

Eſſe animas preſto deridiculum eſſe videtur , 

Et ſpectare immortales mortalia membra 

Innumero numero, certareque præproperanter, 

Inter ſe , que prima potiſſimague inſinuetur. 


D'autres ont arreſte Lame au corps des 
treſyaſſex, pour en animer les ſerpents , 
les vers, & autres beſtes, qu'on dit sen- 
gendrer de la corruption de nos mem- 
bres , voire & de nos cendres. D'autres 
la diviſent en une partie mortelle , & 
lautre immortelle. Autres la font cor- 
porelle , & ce neantmoins immortelle. 
Aucuns la font immortelle, ſans ſcience 
& ſans cognoiſſance. Il y en a auſſi des 


(e) Il ſemble enfin qu'il eſt ridicule d'imagi< 
ner * point nommé les ames aſſiſtent a Pac< 
couplement des animaux, & a leur naiſſance, & 
que ces natures immortelles ſoĩent continuelle- 
ment au guet en nombre innombrable pour en- 
trer dans des corps mortels, chacune prete a diſ⸗ 
puter Vavantage d'stre introduite la premiere 
Eucret; Ls III. / 777, &c. 
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noſtres meſmes qui ont eſtime, que des 
ames des condamnez , i! Sen faiſoit deg 
Diables, comme Plutarque penſe qu'il 
ſe faſſe des Dieux de celles qui font ſau- 
yees : Car il eſt peu de choſes que cer 
Auteur-la eſtabliſle d'une fagon de parler 
ſi reſolue, qu'il fair cette- cy: mainte- 
nant par- tout ailleurs une maniere dubi- 
tatrice & ambiguè. (348) I faut eſtimer 
(dit-il) & croi je fermement, que les ames 
des hommes vertucuæ ſelon Nature & ſelon 
Juſtice divine, deviennent a hommes ſaintts,, 
& de ſainits Demy-dieux , & de Demy- 
dieux, apres qu'ils ſont parfaitlement ,, 
comme es ſacriſices de purgation , nettoyex 
& purificz , eſtants deliyrez de toute paſe 
ſibilite & de toute mortalite, ils deviennent , 
non par aucune ordonnance civile, mais 
a la werite & ſelon raiſon vrayſemblable, 


(348) Tac uA (WWA e 
tj: . ( i) nar evory 4, h,p[eͤ s ia, tx Ai 
Aera tic rpwar, ix N viwwy, t45 dainorns, 
3 dt G, oy T6290 TT Ep OY TEACTY Aa- 
Gapluct x, corn a, as VG miouy zo , Ive 
* x, ab mt eỹↄ Tor ut UM aARDE'q, 
N kama ToV.cixome Ayn cis Dev's avenipeDaty, 
To 4 4M H, AUKEPLs THT TRACE 4 TO) U (x 1 OCs 
In Vità Romuli, p. 36. T. I. Francof. 1599. La 
Traduction employ ée ici par Montagne, et 
- EAmyot , Fie de Romulus, ch. 14. 
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Dieux entiers & parfaits, en receuant une 
fin tres-henreuſe & tres-gloriewſe, Mais qui 
le voudra voir, luy , qui eſt des plus re- 
tenus pourtant & moderez de la bande, 
s'eſcarmoucher avec plus de hardiefle , 
& nous conter ſes. miracles ſur ce pro- 
pos, je le renvoye a ſon. diſcours de la 
Lune, & du Demon de Socrates ,. 1a ow. 
auſſi evidemment qu'en nul autre lieu, il 
ſe peut adverer, les My ſteres de la Philo- 
ſophie avoir beaucoup d'eſtrangerez com- 
munes avec celles de la Pothe : enten- 
dement humain ſe perdant a-youloir ſon- 
der & contreroller toutes choſes juſques 
au bout; tout ainſi comme laſſez & tra- 
yaillez de la longue courſe de noſtre vie, 
nous retombons en enfantillage. Voila: 
les belles & certaines ' inſtructions que 
nous tirons de la Science hamaine , ſur: 
le ſubject de noſtre ame. : 
Il n'y a point moins de temeritè en ce 
qu'elle nous appren des parties corpo- 
relies, Choiſiſſons- en un, ou deux exem- 
pies : car autrement nous nous perdrions 
dans cette Mer trouble & vaſte des er- 
reurs medecinales; Sgachons, ſi on Sar-- 
corde au moins en cecy , de quelle ma- 
tiere les hommes ſe produiſent les uns. 
des autres. Car quant à leur premiere: 


\ | 
6 | 
_ 
ih 
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production, ce n'eſt pas merveille, fi en 
choſe fi haute & ancienne , Fentende- 
ment humain ſe trouble & diſſipe. Arche- 
laüs le Phyſicien, duquel Socrates fut le 
e & le mignon , ſelon Ariſtoxe- 
, difoit, ( 349 ) & les hommes & les 
animgux avoir eſte faicts d'un limon laic- 
teux , exprimè par la chaleur de la Terre. 
Pychagoras dit noſtre ſemence ( 350 ) 
eſtre leſcume de noſtre meilleur ſang: 
Platon, ( 351 ) Veſcoulement de la moë le 
de Veſpine du dos : ce qu'il argumente 
de ce que cet endroit ſe ſent le premier 
de la lafſete de la beſogne: Alcmeon, 
( 352 ) partie de la ſubſtance du cerveau « a 
& qu'il ſoit ainſi, dit- il, les yeux trou- 
blent à ceux qui ſe travaillent outre me- 
fure 2 cer exercice : Democritus , ( 353) 
ane ſubſtance extraicte de toute Ia maſſe 
corporelle : — (354) extraicte de 
Fame & du corps: Ariſtote, un excre- 
ment tire de Taliment du ſang le dernier 


340) Diogene Latrce , dans la Vie d' Arche- 
laus, L. II. Segm. 17 


; 6G (30) Plutarch, 44 Placitis Philoſophoraws 


(35 5 75 ibid. 
352) Id. ibid. 
253) Id. ibid. 
54 id, ibid. 
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qui s eſpand en nos membres: autres, 
du ſang cuit & diger par la chaleur des 
genitoires: ce qu' ils jugent de ce qu aux 
extremes efforts, on rend des gouttes de 
pur ſang : en quoy il ſemble qu'il y ayt 
plus d'apparence, fi on peut tirer quel- 
que apparence, d'une confuſjon ſi infinie. 
Or pour mener a effect cette ſemence, 
combien en font ils d' opinions contrai- 
res? Ariſtore ( 355 ) & Democritus tien- 
nent que les femmes n'ont point de ſper- 
me: & que ce n'eſt qu une ſueur qu'elles 
eſlancent par la chaleur du plaiſir & du 
mouvement, qui ne ſert de rien à la ge- 
neration. Galen au contraire , & ſes ſuy- 
vants, que ſans la rencontte des ſemen- 
ces, la generation ne ſe peut faite. 
Voyla les Medecins, les Philoſophes, 
les Juriſconſultes, & les Theologiens, 
aux priſes peſle meſle avec nos femmes, 
ſur la diſpute, à quels termes les fem- 
mes portent leur fruict. Et moy je ſecours 
par exemple de moy- meſme, ceux d' en- 


(355) Plutarque joint ſur cet article Zencn' 
avec Ariſtote, & dit expreſſẽment que Democrite 
eroyoit que les femelles jettoient dela ſemence. 
y Ihav mpoiceh,s o - AN 
n Z vwy . van Ty wy od oi S- 


FIrpuanie;. bid. c. 5. 
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trieux , qui maintiennent la groſſeſſe 
d onze mois. Le monde eſt baſty de cette 
experience: il n'eſt ſi ſimple femmelette 
qui ne puiſſe dire ſon advis ſur toutes 
ces conteſtations; & fi nous n' en fgau- 
tions Etre d'accord. En voylà aſlez pour 
verifier que l homme n'eſt non plus inſ- 
truit de la cognoiſſance de ſoy, en la 
partie corporelle , qu'en la ſpirituelle. 
Nous Tavons propoſe luy-meſme a ſoy 
& ſa Raiſon, a ſa Raiſon , pour voir 
ce qu'elle nous en diroit. Il me ſemble 
aſſez avoir montre combien peu elle sen- 
tend elle - meſme. Et qui ne s' entend 
en ſoy, en quoy ſe peut- il entendre 2? 
(d) Quaſs vero menſuram ullius rei 


poſſit agere , qui ſui neſciat. Vrayement 
Protagoras nous en contoit de belles , 
(356) faiſant Thomme la meſure de tou- 
tes choſes , qui ne ſceut jamais ſeule- 
ment la ſienne. Si ce n'eſt lui, ſa dignite 
ne permettra pas quautre creature ayt 
cet advantage. Or luy eſtant en ſoy ſi con- 


(d) Comme fi celui qui ignore ſa propre me- 
ſure , pouvoit entreprendre de meſurer quelque 
autre choſe, Plin. Hin. Nat. L. II. c. 1. 
(356) *οοοοfοα⁹⁰ee 1 Twy yer i my u 
Z av Tower, Apud. Sext. Empiricum, ady. 


Mathem, $. E igt ai d nab 14% ; Po 148. 
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traire, & Tun jugement ſubvertiſſant 
Fautre fans ceſſe, cette favorable propo- 
firion n'etoit qu'une riſee, qui nous 
menoit a conclure par neceflite la neantiſe 
du compas & du compaſſeur, Quand 
Thales eſtime la cognoiffance de Fhom- 
me tres- difficile a homme ( 357 } il lui 
apprend., la cognoiſſance de toute autre 
choſe luy eſtre impothble. Vous, pour 
qui j'ai pris la peine d eſtendre un fi long 
corps, contre ma couſtume, ne refuy- 
tez point de maintenir * votre Sebon- 
de, par la forme ordinaire d' argumenter, 
de quoy vous eſtes tous les jours inſ- 
truite, & exercerez en cela votre eſprit 
& votre eſtude ; car ce dernier tour d'eſ- 
crime icy, il ne le faut employer que 
comme un extreme remede. C'eſt un coup 
deicipers , auquel il faut abandonner 
vos armes, pour faire perdre à voſtre ad- 
verſaire les ſiennes: & un tour ſecret 
duquel il fe faut ſervir rarement & reſer- 


(357) Ti d#oueaty; len, ww nr er. 
Diog. Laerce, L. I. $. 36. 

* Montagne S adreſſe ici a une Dame d une 
qualité diſtinguèe qui Vavoit charge de faire 
Apologie de Sebonde, & a laquelle nous de- 
vons par con{6quent ce douzieme Chapitre des 
Eſſais , le plus long, & au jugement de bien 
des gens, le plus curieux de tous. A 
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vement. C'eſt grande temerits de vous 
perure pour perdre un autre, Il ne faut 
pas vouloir mourir pour ſe yenger , 
comme fit Gobrias: Car eſtant aux prin- 
ſes bien eſtroictes avec un Seigneur 
(358) de Perſe, Darius y ſurvenant 
Feſpte au poing, qui ctaignoit de frap- 
per de peur d'afſener Gobrias : il luy 
eria , qu'il donnaſt hardiment, quand 
il devroit donner au travers tous les deux. 
Jay veu reprouver pour injuſtes, des 
armes & con titions de combat ſingulier 
deſeſperè es, & auſquelles celuy qui les 
offroit, mettoit lui & ſon compaignon 
en termes d'une fin à tous deux ine- 
vitable. Les Portugais prindrent en la 
Mer des Indes certains Turcs priſonniers, 
leſquels impatients de leur gaptivité, ſe 
reſolurent, & leur ſucceda , frottant 
des clous de Navire l'un à l'autre, & 
faiſant tomber une eſtincelle de feu dans 
les caques de poudre, (qu'il y avoit en 
Fendroit on ils eſtoient gardez ) d'em- 
braſer & mettre en cendre eux , leurs 
maiſtres & le vaiſſeau. Nous ſecourons 


(358) Avec un des Mages: Zuuenaxivyec ds 
Toepurw 16 Mayw © Aapiioc 6715 $w5 ö; 


c. Herodot. L. Ill, p. 219. 
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ici les limites & dernieres cloſtures des 
Sciences : auſquelles Vextremite eſt vi- 
tieuſe, comme en la vertu. Tenez-vous: 
dans la route commune: il ne fait mie 
bon eſtre ſi fabril & fi fin. Souvienne- 
vous de ce que dit le proverbe Toſcan :. 


(e) Chi troppo affottiglia, fi ſcavexxa. 


Je vous conſeille en vos opinions & en 
vos diſcours, autant quen vos mœurs, 
& en toute autre choſe, la moderation 
& hattrempance, & la fuite de la nou- 
vellete & de Feſtrangeté. Toutes les 
royes extravagantes * me faſchent. Vous 
qui par Tauthorite que votre grandeur 
vous apporte , & encores plus par les 
adyantages que yous donnent les qua- 
litez plus voſtres , pouvez d'un clin d œil 
commander à qui il vous plaiſt , deviea 
donner cette charge a quelqu'un, qui 
hſt profeſſion des Lettres, qui vous euſt 
bien autrement appuye & enrichy cetre 
fantaſie. Toutesfois en voicy aſſeʒ pour 
ce que vous en avez a f ire. 

Epicurus diſoit des Loix que les pires 
nous etoient {i néceſſaires, que ſans 


(e) Par trop ſubtiliſer on 5'tgare ſoi- 
Petrarch, Can 22. 4- 
* Me choguent. 
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elles les hommes s'entremangeroient les 
uns les autres. Et Platon verifte- que 
ſans Loix , nous vivrions comme . be- 
tes ( 359 ). Notre eſprit eſt un outil ya- 
abond , dangereux & temeratire : il eſt 
mal aiſé d'y joindre Vordre & la meſu- 
re, De mon tems ceux qui ont quelque 
rare excellence au-defſus des autres, & 
quelque viyacite extraordinaire , nous 
les voyons quaſi tous debordes en licen- 
ce d' opinions, & de mceurs : c'eſt mi- 
racle sil sen rencontre un raſſis & ſocia- 
ble. On a raiſon de donner a TEſprit 
humain les barrieres les plus contraintes 
qu on peut. En letude, comme au reſte, 
il lui faut compter & reg!er ſes marches, 
iI lui faut tailler par art les limites de ſa 
chaſſe. On le bride & garotte de reli- 
gions, de loix, de couſtumes, de ſcience, 
de preceptes , de peines, & recompenſes 
mortelles & immortelles : encore voit-on 
que par fa volubilitè & diſſolution, il 
Echappe a toutes ces liaiſons. C'eſt un 
corps vain , qui n'a par ou etre ſaiſi & 
afſent : un corps divers & difforme , 


(359) Comme les betes les plus ſeroces:*N; dia 
1opur avF pwn orc antyraloy Amt, x) Lin na" 
TAVIKES, ö Andi, Lie Ty TdArmh el 


dl De Legib, L. IX. p. 874. E. 
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auquel on ne peut aſſeoir nœud ni prinſe. 
Cerces il eſt peu d ames ſi reglees ſi fortes 
& bien nes, à qui on ſe puiſſe fier de 
leur propre conduite : & qui -putfſent 
avec moderation & ſans témòrité, vo- 
guer en la liberté de leurs jugemens. , 
au-dela des opinions communes. Il eſt 
plus expedient de les mettre en tutelle. 
C'eſt un outrageux glaive a ſon Poſle- 
ſſeur meſme , que I Eſprit, a qui ne ſgair 
en armer ordonnement & diſcretement; 
Et n'y a point de beſte, a qui il faille 
plus juſtement donner des orbieres, pour 
renir ſa yeue ſubjecte, & contrainte de- 
yant ſes pas; & la garder d'extravaguer 
ny ca ny la, hors les ornieres que PFuſage 
& les loix luy tracent. Parquoy il vous 
ſiera mieux de vous reſſerrer dans le train 
accouſtume , quel qu'il ſoit, que de jetter 
voltre vol à cette licence  effrende. Mais 
fi quelqu un de ces nouyeaux Docteurs 
entreprend de faire J ingenieux en voſtre 
preſence, aux deſpends de ſon ſalut & du 
voſtre: pour vous deffaire de cette dan: 
gereuſe peſte, qui ſe reſpand tous les 
jours en vos Cours, ce preſervatif a Vex- 
treme neceſſité empeſchera que la con- 
tagion de ce venin noffenſera, ny vous, 
ny votre aſſiſtance. 
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La liberte donc & gaillardiſe de cet 
Eſprits anciens, produiſoit en la Philo- 
ſophie & Sciences humaines, pluſieurt 
Sectes d opinions diffterentes , chacun 
entreprenant de juger & de choifir pour 
prendre party. Mais a preſent , que les 
hommes vont tous un train, (f) qui cer- 
tis quibuſdam deſtinatiſque ſententiis ad. 
dicti & conſecrati ſunt , ut etiam, qua 
non probant , cogantur defendere; & que 
nous recevons les Arts par civile autho- 


rite & ordonnance , fi que les eſcholes 


n'ont qu'un patron & pareille inſtitu- 
tion & diſcipline circonſcripte , on ne 
regarde plus ce que les monnoyes.poy- 
ſent & yalent : mais chacun a ſon tour, 
les regoit felon le prix, que Vapproba- 
tion commune & le cours leur donne: 
on ne plaide pas de alloy, mais de 
ruſage: ainh ſe mettent egallement tou- 
tes choſes. On regoit la Medecine , 
comme la Geometrie; & les batrelages , 
les enchantemens , les liaiſons, le com- 
merce des eſprits trepaſſez , les prognoſ- 
tications, les modifications, & juſques 


(t) Qui devouts à certaines opinions fixes 
&, dEtermin&es , ſont réduits a défendre les 
choſes mèmes 8 deſaprouvent, Ex Cicerone 


Tuſc. Quæſt. L. II. c. 2. 


— 
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à cette ridicule pourſuite de la pierre 
hiloſophale, tout ſe met ſans contre- 


dict. Il ne faut que ſęavoir, que le lien 


de Mars loge au milieu du triangle de la 
main, celuy de Venus au pouce, & de 
Mercure au petit doigt: & que quand la 
menſale couppe le tubercle de Venſei- 
gneur , c'eſt ſigne de cruaute : quand elle 
faut ſoubs le miroyen , & que la moyen- 
ne naturelle fait un angle avec la vitale, 


ſoubs meſme endroit , que c'eſt ſigne 


d'une mort miſerable : Que fi a une 
femme, la naturelle eſt ouverte, & ne 
ferme point Vangle avec la vitale, cela 


denote qu'elle ſera mal chaſte, Je vous 


appelle vous-meſme a teſmoin, fi avec 
cette ſcience, un homme ne peut paſſer 
avec reputation & fayeur parmy toutes 
compagnies. | 
Theophraſtus difoit , que Ihumaine 
cognoiflance , achemince par les ſens , 
pouvoit juger des cauſes des choſes juſ- 
ques a certaine meſure ; mais qu'eſtant 
arrivce aux cauſes extremes & premie- 
res , il falloit qu'elle s arreſtaſt, & qu'ek 
le rebouchaſt, à cauſe ou de ſa foibleſſe, 


ou de la difficults des choſes. C'eſt une 


opinion moyenne & douce, que noſtre 


ſuffiſance nous peut conduire juſques à 
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la cognoiſſance d'aucunes | choſes, & 
qu'elle a certaines meſures de puiſſan- 
ce, outre leſquelles c'eſt temerité de 
employer. Cettre opinion eſt plauſible: 
& introduicte par gens de compoſition, 
mais il eſt malaiſe de donner bornes à 
noſtre Eſprit: il eſt curieux & avide, & 
n'a point occaſion de s arreſter piuſtoſt à 
mille pas qu'à cinquante. Ayant eſſayé 
par experience, que ce a quoy Hun s toit 
failly, Lautre y eſt arrive : & que ce qui 
eſtoit incogneu a un hecle , le ſiecle 
ſuivant Va eſclaircy : & que les Sciences 
& les Arts ne ſe jettent pas en moule, 
ains ſe forment & figurent peu à peu, en 
les maniant & poliſſaat a pluſieurs fois, 
comme les ours fagonnent leuts petits en 
leſchant a loiſir: ce que ma force ne peut 
deſcouvrir, je ne laiſſe pas de le ſonder 
& eſſayer: & en retaſtant & petriſſant 
cette nouvelle matiere , la remuant & 
Teſchauffant, j'ouyre a celuy qui me 
ſuit, quelque facilite pour en joiiyr plus 
a ſon ayſe, & la luy rends plus ſouple, 
& 'plus maniable : | | 


e D Hymettia Sole 


(gg) Comme la cire qui ramollie 'par la cha 
Jeur du ſoleil, & preflce avec le pouce, prend 


St 
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era remolleſcit, tractatague pollice multas 
Vertitur in facies, ipſoque fit utilis uſd. 
Autant en fera le ſecond au tiers: qui eſt 
cauſe que la difficulre ne me doit pas 
deſeſperer ; ny anſſi peu mon impuiſſance, 
car ce n'eſt que la mienne, 8 
L'homme eſt capable de toutes choſes, 
comme d'aucunes : Et sil adyoue , com- 
me dit Theopraſtus , ignorance des 
cauſes premieres & des principes , qu'il 
| me quitte hardiment tout le reſte de ſa 
ſcience : Si le fondement luy faut, ſon 
; diſcours eſt par terre: Le diſputer & Fen- 
querir, na autre but & arxeſt que les 
1 principes : ſi cette fin narteſte ſon cours, 
þ il ſe jecte a une irteſolution infinie. (h) 
n Non poteſt aliud alio magis minuſue com- 
it prehendt , quoniam omnium rerum una eſt 
r deinitio comprehendendi. Or il eſt vray- 
ut ſemblable que fi Ame ſgavoit quelque 
& choſe , elle ſe ſgauroit premierement elle- 
meſme; & ſi elle ſgavoit quelque choſe 
hors d'elle , ce ſeroit ſon corps & fon 


diferentes figures, & par la devient utile. Ovid. 

Metamorph, L. X. Fab, viij. /. 42, &c. 
() Une choſe ne peut Etre plus ou moins 

compriſe qu'une autre, parce que nous les com- 


prenons toutes par une meme regle. Cic. Acad. 
Quaſt. L. IV. mY 
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eſtuy, avant toute autre choſe. Si on voit 
juſques aujourd'huy les Dieux de la Me- 
decine ſe debattre de noſtre Anatomie, 


(i) Mulciber in Trojam , pro Trojd ſtabat 
Apollo : | 


quand attendens-nous qu'ils en ſoyent 
d'accord? Nous nous ſommes plus voi- 
ſins, que ne nous eſt la blancheur de la 
neige, ou la pefanteur de la pierre, $i 
Thomme ne fe cognoiſt , comment cog- 
noiſt- il ſes fonctions & ſes forces » II 
n'eſt pas a Tadyenture , que quelque no- 
rice veritable ne loge chez nous, mais 
c'eſt par hazard. Er d'autant que par 
meſme yoye , meſme fagon & conduite, 
les erreurs ſe regoivent en notre ame, 
elle n'a pas de quoy les diſtinguer , ny 
de quoy choiſir la yerite du menſonge. 

Les Academiciens receyoyent quelque 
inclination de jugement ; & trouyoyent 
trop crud , de dire qu il n' eſtoit pas plus 
vrayſemblable que la neige fuſt blanche, 
que noire; & que nous ne fuſſions non 
plus aſſeurez du mouvement d' une pierre, 
qui part de noſtre main, que de celuy 


i) Vulcain eſt contre Troie; & pour Troie, 


Apollon. Ovid. de Triſtib. L. I. Eleg. ij. /. 5. 
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de la huictieſme ſphere, Et pour eyiter 
cette difficulte & eſtrangete , qui ne peut 
a la veritè loger en noſtre imagination, 
que malayſement , quoy qu ils eſtabliſſent 

ue nous n eſtions aucunement capables 
4 ſcavoir, & que la Verite eſt engouf - 
free aer des profonds abyſmes, od la veue 
humaine ne peur ere 3 ſi advoũo- 
yent- ils les unes choſes plus vray- ſem- 
blables que les autres, & receyoyent en 
leur jugement cette faculté, de ſe pou- 
voir inelinet pluſtoſt a une apparence, 
qu'a une autre. Ils luy permettoy ent 
cette propenſion, luy deffendant toute 
reſolution. L'advis des Pyrrhoniens eſt 
plus hardy, & quant & quant (360) plus 
vray- ſemblable. Car cette inclination Aca- 
demique, & cette propenſion à ane pro- 
poſition pluſtoſt qu à une autre; qu'eſt= 
ce autre choſe que la recognciiſince de 
quelque plus apparente veritè, en cet- 
te-cy qu'en celle-la > Si notre entende- 
ment eſt capable de la forme , des linea- 
mens, du port & du viſage de la ve- 


(360) Ou, beaucoup | us veritable & plus fore 
me, comme il y a dans l'Edition in 4to de 1581. 
Montagne veut dire ici que opinion des Pyr- 
Thoniens eſt plus lice, & fe ſoùtient mieux, que | 
celle des Academiciens. I 

| j 


a — a... ce. vo. *— 
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rité, il la verroit entiere, auſſi bien que 
demie „ naiſſante & imparfaicte. Cette 
apparence de veriſimilitude, qui les fait 
prendre pluſtoſt a gauche qu'a droite, 
augmentez-la ; cette once de veriſimi- 
lirude, qui incline la balance, multi- 
pliez- la de cent, de mille onces; il en 
adviendra enfin, que la balance pren- 
dra party tout-a-faict , & arreſtera un 
choix & une veritéè entiere. Mais com- 
ment ſe laiſſent- ils plier à la vray ſem- 
blance , s'ils ne cognoiſſent le yray ? 
Comment cognoiſlent-ils la ſemblance 
de ce dequoy ils ne cognoiſſent pas Te. 
ſence ? Ou nous pouyons juger tout-a- 
fait , ou rout-a-faict nous ne le pou- 
vons pas. Si nos facultez intellectuelles & 
ſenſibles ſont ſans fondement & fans 
pied; fi elles ne font que flotter & van- 
ter, pour neant laiſſons- nous emporter 
noſtre jugement à aucune partie de leur 
operation, quelque apparence qu elle 
ſemble nous preſenter; & la plus ſeure 
aſſiette de notre entendement , & la 
plus heureuſe , ce ſeroit celle-la , ow il 


| ſe maintiendroit raſſis, droict, inflexi- 


ble, fans branſle & ſans agitation, (x) 


0e) Entre les apparences : vraies gu faulles » 


Al —— 
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Inter viſa, vera aut falſa, ad animi aſ- 
ſenſum, nihil intereſt. Que les choſes ne 
logent pas chez nous en leur forme & en 
leur eſſeuce , & n'y faſſent leur entree. 


de leur force propre & authoritè, nous 


le yoyons aſſez. Parce que Sil eſtoir ainſi 
nous les recevrions de meſme fagon : le 
vin ſeroit tel en la bouche du malade, 
quen la bouche du fain, Celuy qui a des 
creyaſſes aux doigts, ou qui les a gourdæ, 
trouyeroit une pareille duretè au bois ou 
au fer qu'il manie , que fait un autre. 
Les ſubjects eſtrangers ſe rendent donc à 
noſtre mercy , ils logent chez nous, 
comme il nous plaiſt. Or fi de noſtre part, 

nous receyions quelque choſe fans alte- 
tation; fi les prinſes humaines eſtoyent 
aſſez capables & fermes , pour ſaiſir la 
veritè par nos propres moyens ; ces 
moyens eſtants communs à tous les hom- 
mes, cette verit6 ſe rejecteroit de main 
en main de l'un a Fautre, Et au moins ſe 
trouyeroit-il une choſe au Monde, de 
tant qu'il y en a, qui ſe croyroit par les 
hommes d'un conſentement univerſel. 
Mais ce, qu'il ne ſe void aucune propo- 


il n'y a point de difference ſurquoi leſprit puiſ- 
8 3 n definitivement. Cic. Ac. Quæſt. 
„IV.. 28. ; 
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firion , qui ne ſoit debattue & contto- 
verſe entre nous , ou qui ne le puiſſe 
eſtre, montre bien que noſtre jugement 
naturel ne ſaiſit pas bien clairement ce 
qu'il ſaiſit: car mon jugement ne le peut 
faire recevoir au jugement de mon com- 
paignon : qui eſt ſigne que je Lay faifi 
par quelque autre moyen , que par une 
naturelle puiflance, qui ſoit en moy & 
en tous les hommes. Laiſſons a part cette 
infinie confuſion d opinions, qui ſe void 
entre les Philoſaphes meſmes , & ce debat 
perpetuel & univerſel en la cognoiſſan- 
ce des choſes. Car cela eſt preſuppoſe 
rres-yeritablement , que d aucune cho» - | 
ſe les hommes, je dy les ſgavants. , les 
mieux naĩz, les plus ſuffiſans, ne ſont 
daccord: non pas que le Ciel ſoit ſur 
noſtre teſte : car ceux qui doubtent de 
tout; doubtent auſſi de cela: & ceux 
qui nient que nous puiſſions comprendre 
aucune choſe , difent que nous navons 
pas compris = le Ciel ſoit ſur noſtre 
teſte: & ces deux opinions {ont, en nom- 
bre , ſans comparaiſon les plus fortes, 
Outre cette diverſire & diviſion infi- 
nie, par le trouble que noſtre jugement 
nous donne a nous-meſines ,. & incer- 


titude que chaſcun ſent en foy , il eſt aſe 


= 4 
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2 voir qu'il a ſon aſſiette bien mal aſſeu- 
ree, Combien diverſement jugeons-nous 
des choſes? Combien de fois changeons- 
nous nos fantaſies 2 Ce que je tiens au- 
jourd'huy, & ce que jecroy , je le tiens & 
le croy de toute ma croyance : tous mes 
outils & tous mes reflorts empoignent 
cette opinion,, & m'en reſpondenr , ſug 
tout ce qu'ils peuvent: je ne ſcaurois 
embraſſer aucune yerir6 ny conſerver avec 
plus d' aſſeurance que je fay cette: cy jy 
ſuis rout entier; jy ſuis voyrement. Mais 
ne m'eſt-i] pas adyenu 7non une fois, 
mais cent , mais mille , & rous les jours , 
Yeroir > embraſtt quelqu' autre choſe a 
tous ces meſmes inſtruments , en cette 
meſme condition que depnis jay 
jugte fauſſe? Au moins faut - il deye- 
nir ſage à ſes propres deſpens. Si je 
me ſuis trouvè ſouvent trahy ſoubs 
cette couleur, ſi ma touche ſe trouve or- 
dinairement fauſſe „& ma balance ine- 
gale & injuſte, quelle aſſeurance en puis- 
je prendre à cette fois, 22 qu' aux au- 
tres? N'eſt- ce pas ſottiſe de me laiſſer 


tant de fois pipper a un guide? Toutes- 

fois, que la fortune nous remue cinq 

cens fois de place; qu elle ne face que 

vuyder & remplir ſans ceſſe, l dang 
iy 


; 
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un vaiſſeau , dans noſtre croyance ,"autre® 
& autres opinions; tousjours la preſente 
& la derniere c'eſt la certaine, & fin- 
faillible. Pour cette- cy il faut abandon- 


ner les biens, lhonneur, la vie, & le 
ſalut * & tout. 


1 --=---==== Poſterior re illa reperts 
erdit; & immutat ſenſus ad priſtina quaque. 


Quoy qu'on nous preſche , quoy que 
nous apprenions / il faudroit tous outs 
fe ſonyenir que c eſt homme qui don- 
ne, & Fhomme qui regoit :, c'eſt une 
mortelle main qui nous le preſente z C'eſt 
une mortelle main qui FYaccepte. Les cho- 
fes qui nous vrennent du Ciel, ont feules 
droict & authorire de perſuaſion, (361 
ſeules, marque de yeritc : laquelle a 
ne voyons- nous pas de nos yeux, ni ne 
la recevons par nos moyens : cette ſaincte 


* Auſſi : c'eſt ce que ſignifie & tout, expteſ- 
fion 5 , — 2 je; Tal déja remaxqué. 
Et tout ſe trouve ſouvent en ce ſens la dans ran · 
tome, dont le ſty le eſt beaucoup plus viſiblement 
Gaſcon que celui de Montagne. 

(1) Cette derniere cognoiſſance nous degoll- 
te des premieres, & les decredite entierement 
dans notre eſprit. Lucret. L. V. /. 1413, &c. 

(361) Sont les ſeules qui ayent le ſceau, la 
marque de la verite.. 2 OF 


N 
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& grande image ne pourroit pas en un fi 
chetif domicile, ſi Dieu pour cet uſage 
ne le prepare, ſi Dieu ne le reforme & 
fortitie par fa grace & fayeur particuliere 
& ſupernaturelle. Aumoins devroit noſtre 
condition fautive , nous faire porter * 
plus moderẽment & retenuement en nos 
changements. Il nous devroit ſouvenir, 
quoy que nous receuſſions en l' entende- 
ment, que nous recevons ſouvent des 
choſes fauſſes, & que c'eſt par ces meſ- 
mes outils qui ſe dementent & qui ſe 
trompent ſouyent, 

Or n'eſt-il pas merveille, s'ils ſe de- 
mentent, eſtants ſi ayſez à inc liner & 4 
tordre par bien legeres occurrences. II 
elt certain que noſtre apprehenſion, 
noſtre jugement & les facultez de noſtre 
ame en genetal, ſouffrent ſelon les mou- 
yemens & alterations du corps, leſquelles 
alterat ions ſons continuelles. N'ayons- 
nous pas l'eſprit plus eſycille, la me · 
moire plus prompte, le diſcours plus vif, 
en fante qu en maladie ? La joye & la 
gꝛyetè ne nous font: elles pas recevoir les 
ſabjects qui ſe preſentent à noſtre ame, 


dun tout autre viſage, que le chagrin & 


* Avec plus de moderation & 5 retenuc. 
Y 
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la melanchohe ? Penſez-yous que les ver 
de Catulle ou de Sapho, rient à un vieil- 
hrd avaricieux & rechigne, comme & un 
jeune homme vigoureux & ardent? Cleo- 
menes fils d Anaxandridas eſtant malade , 
fes amis luy reprochoyent qu'il avoit des 
humeurs & fantaſies nouvelles, & non 
accouſtumees.:. (362) Je croy bien, fit- il, 
auſſi ne [uis-je pas celuy que je ſuis eſtant ſain; 


e ſtant autre, auſſi. ſant autres mes opinions & 


Fantaſies. En la chicàne de nos Palais, ce mot 
eſt en uſage, qui ſe dit des criminels qui 
rencontrent les Juges en quelque bonne 
trempe, douce & debonnaire, (m) gaudeat 
de bona fortuna. Car il eſt certain que les 
jugements ſe rencontrent parfois plus 
tendus à la condemnation, plus eſpineux 
& aſpres ; tantoſt plus faciles, ayſez, & 
enclins à Vexcuſe., Tel qui rapporte de ſa 
maiſon la douleur de la goutte, la ja- 
louſie, ou le: larrecin de ſom valet, ayant 
toute lame teinte & abbreuyce de colere, 
il ne faut pas doubter que ſon jugement 


ne Sen. altere vers: cette part- la: Ce yes 


(362) Plutarque, dans les. Dits notables dis 
Lacede moniens. | Wee 

(m) Qu'il jouiſſe de cebonkeur. C'eſt ainſi 
Montagne a rendw lui-meme ces mots dans 


Edition. de. BourCeaux de 1390, p. 336. 


er 
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nerable Senat d Areopage jugeoit de nuĩct, 
de peur que la veue des pourſuivants cor- 
rompiſt ſa Juſtice. Lair meſme& la ſere - 
nite du Ciel nous apporte quelque muta- 
tion, comme dit ce Vers:Grec en cicero, 

(n) Tales ſunt hominum mentes , qual: pater 

ipſe | 

Jupiter 4 luftravit lampade terras. 
Ce ne ſont pas  ſeulement les fie. 
vres , les breuyages .; & les grands 
accidents 5 qui renverſent noſtre juge- 
ment: les moindres choſes. du monde le 
toutnevirent. Et ne faut pas doubrer , 
encores que nous ne le ſentions pas, que 
ſi la fievre continue peut attetrer noſtre 
ame, que la tierce n'y apporte quelque 
alteration ſelon ſa meſure & proportion. 


Si Tapoplexie aſſoupit & eſteint tour 4 
faict la veue de notre intelligence, il ne 
| faut pas doubter , que le morfondement 
4 ne leſbloũiſſe. Er par conſequent 4 peine 
. | 
4 (n) Tel eft le jour qui Eclaire le monde 3 


> telle eſt Phumieur des hommes. Cic. F enta 
1 „Tom. X. p. 4291. Edit. Gronov, 


s deux vers. Latins font une Traduction de 
ces deux d'Homere j wr” 


A 


T-iog % vive ic lex Soria dS thu wan, 8 
Ole ir Ju¹ 3 yn s rats «1d prov TE Ora md £Y 


Odyſſ. Liv, XVIII. / 133, 155 
| RY 


TT 

204 FxSArs DE MONTAIGONEY , | 
ſe peut · il rencontrer une ſeule heute en 
la vie o8 noſtre jugement ſe trouye en 
ſa deue aſſiette, noſtre corps eſtant ſub- 
ject à tant de continuelles mutations, 
& eſtofſéè de tant de fortes de reflorts, 
que j en croy les Medecins, ( 363.) com- 
bien il eſt malayſe , qu lil n'y en ayt 
tousjours quelqu'un qui tire de travers. 
Au demeurant , cette maladie ne ſe 
deſcouvre pas fi ayſement , ſi elle n'eſt 
du tout extreme & irremediable : dau- 
tant que la raiſon va tousjours torte, 
boiteuſe, & deshanchée; & avec le 
menſonge comme avec la verité. Par 
ainſt , il eft malayſe de defcouyrir ſon 
meſcompte , & deſreiglement. J'appelle 
tousjours raiſon , cette apparence de 
diſcours que chaſcun forge en ſoy : cet- 
te Raiſon, de la condition de laquelle il 
y en peut avoir cent contraires autour 
d'un meſme ſubject: c'eſt un inſtrument 
de plomb, & de cire alongeable, plo- 
able, & accommodable a tout biais & 
4 toutes meſures. ; il ne reſte que la 


(63630 Notre vie n'eft qu'une ſouffrance con» 
tinuelle, « 74:43: :@, comme je Tai oui ſou- 
tenir a un tres-habile Medecin ,.& comme on 
nen eſt que trop convaincu par ſa propre ex- 
perience, | 


PP W.ov.9 
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ſuffiſance de le ſgavoir contourner. Quel- 
que bon deſſein qu ait un Juge, sil ne 
seſcoute de pres, a quoy peu de gens 
s' amuſent; Vinclination a Tamirie, a la 
parente , à la beauté, & à la yengean- 
ce, & non pas ſeulement choſes ſi poĩ- 
ſantes , mais cet . inſtin& fortuite, qui 
nous fait fayoriſer une choſe plus qu une 
autre, & qui nous donne fans le conge 
de la Raiſon, le choix, en deux pareils 
ſubjects, ou quelque ombrage de pa- 
reille vanitè , peuvent inſinuer inſenſfis 
blement en ſon jugement, la recom- 
mandat ion ou deffaveur d'une cauſe, & 
donner pente a la balance. Moy qui meſ- 
pie de plus pres, qui ay les yeux inceſ- 
ſamment tendus ſur moy, comme celuy 
qui n'a pas fort a faire ailleurss, 

(0) ——qui ſub] arto 

Rex gelidæ metuatur ora, 
Que Tyridatem terreat , unice 
Securus » 1 


2 peine oſeroy- je dire la yanite & la foi- 
bleſſe que je trouve chez moy. Jay le 


(0) Nullement en peine de ſayoir quel Rot, 
ſe fait redouter ſous POurſe glacte dans le fond 
du Septentrion , ni ce qui fait trembler Iyræ 
date. Horat. L. I. Od. xxvj. /. 23, CC. 
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pied ſi inſtable & fi mal aſſis, je le trouve 
fi ayſe à crouler , & ſi preſt au branile, 
& ma veue fi deſreglèe, qu à jeun je me 
ſens autre, qu apres le repas : ſi ma ſante 
me rid, & la clartè d'un beau jour, me 
voyla honneſte homme : fi jay un cor 
qui me preſſe Vorteil , me voy la refroi- 
gne , mal plaiſant & inacceſſible. Un 
meſme pas de cheval me ſemble tantoſt 
rude, tantoſt ayſc; meſme chemin a cette 
heure plus court, une autre fois plus long: 
'& une meſnie forme, ores plus , ores 
moins" agreable : Maintenant je ſuis 3 
tout faire, maintenant A rien faire: ce 
qui m'eſt plaiſir à cette heure, me ſera 
quelque fois peine. Il ſe fait mille agi- 
tations indiſcrettes & caſuelles chez moy, 
Ou Ihumeur melancholique me tient, 
ou la cholerique ; & de ſon authorits 
privce a cett heure le chagrin predomine 
en moy , a cette heute Iallegrefſe. Quand 
je prens des Livres, j; auray apperceu en 
tel paſſage des graces excellentes, & qui 
auront * feru mon ame: qu un autre- 
fois j'y retombe, jay beau le tourner & 
virer, Jay beau le plier & le manier, e eſt 
une maſſe incognue & info rme pour moj. 


e Froppd, : | — ; 
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En ͤ mes Eſcrits meſmes, je ne retrouve 
pas tousjouts Fair de ma premiere ima- 
gination: je ne ſgay ce que jay voulu 
dire: & m' eſchaude ſouvent 4 corriger 


& y mettre un nouveau ſens pour ayoir _ 


perdu le premier qui yalloie mieux. Je 
ne fay qu'aller & venir: mon jugement 
ne tire pas toujours avant: il flotte, il 
vague , * 4 
(p velut minuta magno 2 

Deprenſa navis in mari , veſaniente vento. 
Maintes-fois (comme il m'advient de 
faire yolontiers ) ayant pris pour exer- 
cice & pour eſbat, à maintenir une con- 
traire opinion 4 la mienne , mon eſprit 
sappliquant & tournant de ce coſte-la,, 
m'y attache fi bien, que je ne trouve plus 
la raiſom de mon premier adv is, & men 
deſpars. Je mentraine quaſi ou je pan 
che, comment que ce {6it., & m'emporte 
de mon poids. Chaſcun à peu pres en 
diroit autant de ſoy „ Sil fe regardoit 
comme moy. | 

Les Preſcheurs ſgavent, que emotion 
qui leur vient en parlant, les anime vers 

(p) Comme une petite barque , 


ſurpriſe er 
eine mer, durant une furieuſe We Cank 
ig. XXIII. 1. 12 135 ; 
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la creance : & qu en cholere nous nous 
addonons plus a la deffence de noſtre 
propoſition, imprimons en nous, & 
Tembraſſons avec plus de vehemence & 
d approbation, que nous ne faiſons 
eſtants en noſtre ſens froid & repoſe, 
Vous . recitez ſimplement une cauſe 4 
I Adyocat , il vous y reſpond chancellant 
& doubteux: vous ſentez qu'il lui eſt 
indifferent de prepare a ſouſtenir Tun 
ou [autre party: Vavez-yous bien payé 
pour y mordre, & pour s'en formaliſer , 
commence-il d'en eſtre intereſſe, y a-i 
eſchaufte ſa volonte 2 fa raiſon & fa ſcien- 
ce s' eſchauffent quant & quant: voyla 
une apparente & indubitable verite , qui 
ſe preſente a ſon entendement : il y deſ- 
couvre une toute nouvelle lumiere , & 
le croit a bon eſcient, & fe le perſuade 
ainſi, Voire je ne ſgay fi Vardeur qui 
naiſt du deſpit, & de TVobſtination , 4 
Tencontre de Vimpreſſion & violence du 
Magiſtrat, & du danger, ou intereſt de 
la reputation, n'ont enyoye tel homme 
fouſtenir juſques au feu, Vopinion pour 
laquelle entre ſes amys & en liberté, il 
n'euſt pas voulu s' eſchauder le bout du 
doit. Les ſecouſſes & eſbranſlemens que 
noſtre ame regoit par les paſſions corpo- 


a 
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relles , peuvent beaucoup en elle: mais 
encore plus les ſiennes propres: auſ- 
quelles elle eſt ſi fort prinſe, qu il eſt 4 
adventure ſauſtenable;, qu elle n'a au- 
cune autre alleure & mouyement'; que 
du ſouffle de ces vents, & que ſans leut 
agitation elle reſteroit ſans action, com- 
me un navire en pleine Mer , que les 
rents abandonnent de leur ſecours. Et 
qui maintiendroit cela ſuivant le parry 
des Peripateticiens, ne nous feroit pas 
beaucoup de tort, puis qu il eſt cognu, 
que la pluſpart des plus belles actions de 
lame, procedent & ont beſoin de cette 
impulfion des JO. La vaillance , 


dilent-ils, peut parfaire ſans af. 
ſiſtance * la e A 


(q) Semper Ajax fortis, Bae 8 in 
furore, 

Ny ne court-on ſus aux mechants, & 
aux ennemis , auſſi yigqureuſement , ſi 
on neſt courrouce : Er veulent que 
Advocat inſpire le courroux aux Ju- 
ges, pour en tirer juſtice, _ 

Les cupiditez emeurent Themiſtocles , - 


(q) Ajax toujours. vaillant, le fut au 
haut point dans Pexces de - rage. Cic, Tug 
Queſt, L. IV. „ 


" 
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emeurent Demoſthene : & ont pquſle- 
les Philoſophes aux travaux, * veulees, 
& peregrinations : Nous meinent 4 
Thonneur, a la doctrine , a la fante, 
fins utiles. Et cette laſcheté d'ame 4 
ſouffrir Vennuy & la faſcherie, ſert 3 
nourrir en la conſcience, la penitence 
& la repentance: & a ſentir les fleaur 
de Dieu, pour noſtre chaſtiment, & les 
fleaux de la correction politique. La 
compaſſion ſert d'aiguillon a la clemen- 
ce; & la prudence de nous conſerver & 
gouverner, eſt eſycillte par noſtre crain- 
te: & combien de belles actions par Ham- 
bition 2 combien par la preſomption? 
Aucune eminente & gaillarde vertu en- 
fin, neſt ſans quelque agitation deſ- 
reiglee, oP 1 
Seroit- ce pas lune des raiſons qui 
auroit meu les Epicuriens, à deſcharget 
Dieu de tout ſoin & ſollicitude de nos 
affaires: d autant que les effects meſmes 
de ſa bonte ne ſe pouvoient exercer en- 
vers nous , fans eſbranfler ſon repos, ' 
par le moyen des paſſions , qui ſont com- 
me des piqueures & follicitations ache- 
minants ame aux actions vertueules ? 


e Viilles, & voyages en pays lointains, 
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Ou bien ont- ils creu autrement, & les 


ont prinſes, comme tempeſtes, qui deſ- 
bauchent honteuſement lame de fa tran- 


quillitè? (r) Ut maris tranquillitas intel- 


ligitur, nulla, ne minima quidem , aura 


fuctus commo vente: Sic animi quietus & 


placatus ftatus cernitur , quùm perturbatio 


nulla eſt , qua moveri queat. 


Quelles differences de ſens & de rai- 


ſon, quelle contrariete d' imaginations 


s preſente la diverſitè de nos paſ- 
ſions? Quelle aſſeurance pouvons- nous 
donc prendre de choſe fi inſtable & fi 


mobile, ſubjecte par ſa condition à la 


maiſtriſe du trouble , n'allant jamais 


qu un pas force & emprunte ? Si noſtre 


jugement eſt en main à la maladie meſ- 


me, & a la perturbation, fi c'eſt de la 


folic & de la temerits , qu'il eſt tenu de 
receyoir Vimpreſſion des choſes, quelle 


ſeurere pouvons- nous attendre de lui? 
N'y a-il point de hardieſſe 2 la Philo- 


ſophie ( 364 ) d'eftimer des hommes 


(r) Comme on voit la mer calme Iorfqu'elle 
eſt point agitée par le moindre ſoufle de vent: 
de meme I ofprit is 8 paiſible & tranquil- 


le, quand les paſſi uvent faire aucune 


impreſſion ſur ad. Ci e. e. Tule. Queſt. L. V. c. 6. 
6⁴⁵ J apprens de M. Barbeyrac que Monta- 


* 


—— 
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plus volontiers je ne Fen creu. C'eſt un 


* 
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qu'ils produiſent leurs plus grands ef. 
fects, & plus approchants de la Diyini- 
te, quand ils ſont hors deux, & fu- 
rieux, & inſenſez ? Nous nous amendons 
par la privation de noſtre Raiſon , & ſon 
aſſoupiſſement. Les deux yoyes natu- 


relles, (365) pour entrer au cabinet 


des Dieux „ & y prevoir le cours des 
deſtinèes, ſont la fureur & le ſommeil. 
Cecy eſt plaiſant à confiderer : Par la 


\ diſlocation que les paſſions apportent à 


noſtre Raiſon, nous devenons vertueux: 
{ 366 ) par ſon extirpation , que la fureur 
ou image de la mort apporte , nous 
devenons Prophetes & Devins. Jamais 


gne a en dans eſprit ces paroles de Platon: 
Ndy I NH puiyica ty ayeTday wary yiyuttres 
iz junviec, du win wi ion Sid burn. 
Phadr. p. 244. A. | | 
(365) Montagne a pris ceci de Ciceron , de 
Divinatione, L. I. od la choſe eſt traitée aſſer 
au long. Et voici un paſſage tire du Chapitre 
$7. qui ſuffira pour juſtifier la fidélité de Mon- 
tagne : A natura autem alia quedam ratio eft, 
gue docet , quanta fit animi vis ſejuncta à cor» 


 poris ſen ſibus: quod maxime contingit aut dor- 


mientibus , aut mente permotis. 

(366) Et par un aneantiſſement de la Raiſon, 
cauſe par la fureur, ou par le ſommeil image de 
Ia mort, nous devenons , &c. | 


7 
1 | 
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pur enthouſiaſme, que la ſaincte Verité 
a inſpire en Veſprit Philoſophique, qui lui 
arrache contre {a propoſition , que eſtar 
tranquille de noſtre ame, eſtar raſſis, 
ſeſtar plus ſain, que la Philoſophie lui 
puille acquerir, n'eſt pas ſon meilleur 
eſtat. Noſtre veillèe eſt plus endormie 
que le dormir : noſtre ſageſſe moins 
ſage que la folie: nos ſonges vale nt 
mieux, que nos diſcours: la pire pla- 
ce, que nous puiſſions prendre, c'eſt 
, en nous, Mais penſe-elle pas, que nous 
ayons l'adviſement de remarquer , que 
la voix, qui fait Teſprit , quand il eſt 
deprins de Thomme , ſi clair-yoyant , 
fi grand, fi parfaict „ & pendant qu'il 
eſt en Themme, ſi terreſtre, ignorant 
& tenebreux, c'eſt une voix partant de 
leſprit qui eſt en homme terreſtre, 
ignorant & tenebreux; & à cette cau- 
ſe, voix infiable & incroy able? 
Je n'ay point grande experience de 
ces agitations vehementes, eſtant d' u- 
ne complexion molle & poiſante, deſ- 
quelles la pluſpart ſurprennent ſubite- 
ment noſtre ame, fans luy donner loifir 
de ſe recognoiſtre. Mais cette paſſion, 
qu on dit eſtre produite par Toiſivetè, 
au cœur des jeunes hommes, quoi 
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qu'elle $'achemine avec loifir & dun 
progres meſure , elle repreſente bien 
Evidemment , à ceux qui ont eſſayé de 
S'oppoſer a ſon effort, la force de cette 
converſion & altcration , que noſtre ju- 
gement ſouffre. J'ai autrefois entrepris 
de me tenir bande pour la ſouſtenir & 
rabattre : car il sen faut tant que je ſois 
de ceux qui conyient les yices , que je 
ne les ſuis pas ſeulement, S'ils ne men- 
rrainent : je la ſentois naiſtre , croiſtre 
& $'augmenter en deſpit de ma reſiſtance: 
& enfin tout voyant & vivant, me fai- 
ſir & poſſeder, de fagon que, comme 
dune yvreſſe, Timage des choſes me 
commentoit a paroiſtre autre que de 
couſtume: je voyois evidemment groſ- 
fir & croiſtre les advantages du ſubject 
que p allois deſirant, & aggrandir & 
enfler par le vent de mon imagination: 
les difficultez de mon entrepriſe, * s ai- 
ſer & ſe planir; mon diſcours & ma 
conſcience, ſe tirer arriere: Mais ce 
feu eſtant evaporé, tout à un inſtant, 
comme de la clarte d'un eſclair, mon 
ame reprendre une autre ſorte de veue, 
autre eſtar, & autre jugement : Les 


* 3+ Dinhinuer & SPapplanir, 
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difficultez de la retraite me ſembler 
grandes & invincibles , & les meſiyſes 
choſes de bien autre gouſt & viſage, 
la chaleur du defir ng. the les avoit 
preſ at es. Lequel plus veritablement , 
Pyrrho n' en ſcait rien. Nous ne ſommes 
jamais ſans maladie. Les fieyres ont leur 
chaud & leur froid : des effects dune 
paſſion ardente, nous retombons aux 
effects d'une paſſion frilleuſe. Autant 
que je m'eſtois jettè en avant, je me 
relance d' autant en arriere : 


(f) Qualis ubi alterno procurrens gurgite 
pontus , 2 

Nunc ruit ad terras ſcopuliſque ſuper jacit 
undam , | 

Spumeus, extremamque ſinu perfundit arenam: 

Nunc rapidus retro atque aſtu revoluta re- 
ſorbens 


Saxa fugit, littuſque vado labente relinguit. 
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Or de la cognoiſſance de cette mien- 
ne volubilitè, Jay par accident engen- 


| (f) Semblable aux flots de la mer, agités al- 
ternativement par un grand orage, qui tantòt ſe 
jettant vers la terre inondent les plus grands 
rochers, & ſe repandent ſur les extrEmitEs du 
| rivage , & tantòt repouſſés en arriere , & ſe 
| retirant avec la meme rapidite, abandonnent les 
pierres & les cailloux qu'ils avoient entrainés, 
& laiſſent le dernier rivage tout decouvert. 
Aneid, L. XI. v/. 624» 6. | 


* 
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dre en moy quelque conſtance dopi. 
nions: & nay guere altere les miennes 
premieres & naturelles : Car quelque 
apparence qu il y ayt en la nouvelleté, 
je ne change pas aiſement, de peur que 
Jay de perdre au change : Et puis que 
je ne ſuis pas capable de choikr, je 
y_ le choix d'aurruy , & me tiens en 
aſſiette ou Dieu m'a mis. Autrement 
je ne me ſcauroy garder de rouler fans 
ceſſe. Ainſi me ſuis- je, par la grace de 
Dieu, conſervé entier , ſans; agitation 
& trouble de conſcience , aux ancien- 
nes creances de noſtre Religion, au tta- 
vers de tant de Sectes & de diviſions, 
que noſtre ſiecle a produites. Les Eſcritz 
des anciens , je dis les bons Eſcrits, 
pleins & ſolides, me tentent; & re 
muent, quaſi où ils veulent: celuy que 
joy, me ſemble tousjours le plus roide : 
je les trouve avoir raiſon chaſcun a ſon 
tour, quoy qu'ils ſe contrarient. Cette 
ayſance que les bons Eſprits ont, de ren- 
dre ce qu'ils veulent yray-ſemblable ; 
& qu'il n'eſt rien fi eſtrange, a quoy ils 
n'entreprennent de donner aſlez de cou- 
leur, pour tromper une ſimplicité pa- 
reille à la mienne, cela montre evidem- 
ment la foibleſſe de leur preuve. x 


N 
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Ciel & les Eſtoiles ont branſle trois mille 


; ans, tout le Monde Tavoit ainſi creu , 
. juſques à ce que ( 367 ( Cleanthes le 
F Samien , ou (ſelon Theophrafte ) 368) 
Nicetas Syracuſien $'adyiſa de mainte- 
e nir que c'eſtoit la Terre qui ſe mouyoit , 
. parle cercle oblique du Zodiaque tour- 
n nant à l'entour de fon aixieu. Et de noſ- 
. tre temps Copernicus a fi bien fonde 
; cette doctrine , qu il sen ſert tres-regl&- 
e | 
| (367) Plutarque dans ſon Traits, De Ia face 
3 gui apparoit dedans le rond de la Lune, ch. 4. 
. ou cet Auteur dit, qu' Ariftarchus eftimoit que 
les Grecs enſemble devoient mettre en juflc 
* Cleante le Samien, & le condamner de blaſpht- 
5 me encotre les Dieux, comme remuant le foyer 
A du Monde; d'autant que cet homme tdchant 4 
e fauver les apparences, ſuppoſoit _ le ciel de 
meuroit immobile, & que cetoit la terre qui ſe 
e mouroit par le cercle oblique du Zodiague, 
: tournant a entour rye aixieu. Mais comme 
1 on ſcait Calleurs, qu'Ariſtarque de Samos a cri. 
2 le mouvement de la terre, il doit y avoir faute 
dans cet endroit, comme Va crii Menage , que 
p a la faveur d'un petit changement dans le texte 
; de Plutarque , lui fait dire, non I R— 
8 ait eu deſſein d'accuſer d'tmpicte Cleanthe pour 
avoir ſoùtenu le mouvement de la terre , mais 
* au contraire que Cleanthe avoit voulu en faire 
un crime a Ariſtarque de Samos. Voyez Mena- 
A 7 dans ſon Commentaire ſur Diogene Lacrce , 
VIII. Segm. 85. P- 388 3 389. , 
1 (368) Cic, Acad, Quef.. L. 4. e. 39. 
Tom, J. = 
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ment à toutes les conſequences Aſtro- 
logiennes. Que prendrons-nous de la, 
ſinon qu'il ne nous doit chaloir lequel 
ce ſoit des deux > Et qui ſgait qu'une 
tierce opinion d'icy-a mille ans, ne ren- 
verſe les dzux precedentes ? 


(t) Sic volvenda ætas commutat tempor 
rerum: 
2 fuit in pretio, fit nullo denique honore: 
Porro aliud ſuccedit, & è contemptibus exit, 


Inque dies magis appetitur, floretque repertum 
Laudibus, & miro eft mortales inter honore, 


Ainſi quand il ſe preſente a nous quel- 
que doctrine nouvelle, nous avons 
grande occaſion de nous en deffier, & 
de conſiderer qu avant qu'elle fuſt pro- 
duicte, ſa contraire eſtoit en vogue: & 
comme elle a eſtè renverſce par cette cy, 
il pourra naiſtre a Vadyenir une tierce 
invention, qui choquera de meſine la 
ſeconde. Avant que les principes qu'A- 
riſtote a introduicts, fuſſent en credit, 


(t) Ainſi Page change le prix des choſes: ce 
qui ut precieux autrefois, tombe aujourdhui 

ans le mepris : & dans la ſuite , une autre cho- 
ſe dont on ne faiſoit aucun cas, ſe met en eré- 


dit, & devient tous les ou plas recherchee, 


plus eſtimèe, & plus reſpectée parmi les hom- 
mes, Lucret, Lib. V. „/. 1275. Ce. 
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Fautres principes contentoient la Raiſon 
humaine comme ceux- cy nous conten- 
tent à cette heure. Quelles lettres ont 
ceux-cy, quel privilege particulier, que 
le cours de noſtre invention s arteſte a 
eux, & qu'a eux appartient pour tout 
le _ adyenir , la poſleſſion de noſtre 
creance ? Ils ne ſont non plus exempts 
du boute-hors , qu eſtoyent leurs devan- 
ciers. Quand on me prefle d'un nouvel 
argument , C 'eſt a moy a, eſtimer que ce 
a quoy je ne puis fatisfaire „un autre y 
ſatisfera: Car de croire toutes les appa- 
rences, deſquelles nous ne pouvons nous 
deffaire , c'eſt une grande fimpleſſe, It 
en adyiendroit par la , que tout le vul- 
gaire (& nous ſommes tous du vul- 
gaire) auroit fa creance contournable , 
comme une giroiette : car fon ame'eſtant 
molle & ſans reſiſtance , ſeroit force 
de rece voir ſans ceſſe, autres & autres 
impreſſions, la derniere effagant tous- 
jours la trace de la precedente. Celuy 
qui ſe trouye foible, il doit reſpondre, 
ſuivant la pratique » qu'il en pacrlera i 
ſon Conſeil, ou s'en rapporter aux plus 
ſages, deſquels il a receu ſon apprentif. 
lage. Combien y a-il que la Medecine eſt 


au Monde ? On dit qu'un nouveau yenu 3 
K jj 
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qu'on nomme Paracelſe , change, & ten- 
verſe tout l'ordre des reigles anciennes, 
& maintient que juſques à cette heure, 
elle n'a ſervy qu'à faire mourir les hom- 
mes. Je croy qu'il verifiera ay ſement cela: 
Mais de mettre ma vie à la preuve de ſa 
nouvelle experience, je trouve que ce ne 
ſeroit pas grand ſageſſe. Il ne faut pas 
croire a chaſcun, dit le precepte , parce 
que chaſcun peut dire toutes choſes. Un 
homme de cette profeſſion de nouvelle- 
tez, & de reformations Phyſiques, me 
diſoit, il n'y a pas longtems, que tous 
les Anciens s eſtoient notoirement meſ- 
comptez en la nature & mouvements des 
Vents, ce qu'il me feroit tres-evidem- 
ment toucher à la main, ſi je voulois 
Lentendre. Apres que j eus eu un peu 
de patience a ouyr ſes arguments, qui 
avoyent tout plein de veriſimilitude: 
Comment donc, luy fis-je, ceux qui 
navigeoyent ſous les Loix de Theo- 
hraſte, alloyent- ils en Occident , quand 
ils tiroyent en Leyant ? alloyent-ils 4 
colte, ou a reculons ? C'eſt la fortune 
me reſpondit- il: tant y a qu ils ſe meſ- 
comptolent. Je luy repliquay lors, que 
j aimois mieux ſuivre les effects, que 
k raiſon. Or ce ſont choſes , qui ſe cho- 
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quent ſouyent : & m'a Ton dict qu en 
la Geometrie (qui penſe avoit gaigné 
le hault poinct de certitude parmy les 
Sciences) il ſe trouve des demonſtrations 
inevitables, ſubvertiſſagts la yerite de 
lexperience: Comme Jacques Peletier 
me diſoit chez moy , qu'il avoit trouyE 
deux lignes $'achezminants .Tune vers 
autre pour ſe joindre, (369) qu'il ye- 
rifieroit toutesfois ne pouvoir jamais 
juſques a Tinfinité, atriver a ſe toucher. 
Et les Pyrrhoniens ne ſe ſervent de leurs 
arguments & de leur raiſon , que pour 
ruiner Fapparence de Vexperience & eſt 
meryeille , juſques ou la ſoupleſſe de 
noſtre Raiſon les a ſuivis à ce deſſein 
de combattre Teyidence des effects: Car 
ils verifient que nous ne nous mouvons 


(369) C'eſt Phyperbole & les lignes droites 
qui ne pouvant arriver a ſe joindre, à elle 
ont EtE pour cela meme nommé es Aſymptotes. 
Voyez LES ContqQues d'Apollonius, L. II. 
Prop. I. & la propoſ. XIV. où cet ancien Ma- 
thematicien a déèmontré, que les Aſymptotes 
& I'Hyperbole ne peuvent jamais venir a ſe 
toucher, quoiqu'elles s'approchent Vune de 
Fautre a l'infini. Les Mathématiciens n'ont pas 
beſoin qu'on leur dEveloppe cette démonſtra- 
tion, qu'ils reconnoiſſent tout pour inconteſta- 
ble; & ceux qui ne le ſont pas, doivent Sap 
rapporter a la déciſion des Experts. 
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pas, que nous ne parlons pas, qu'il nx 
a point de poiſant ou de chault, avec- 
ques une pareille force d argumentations 
que nous veriſions les choſes plus vray- 
ſemblables. Prolomeus , qui a eſte un 
grand perſonnage, avoit eſtably les bor- 
nes de noſtre monde : tous les Philoſo- 
phes anciens ont penſè en tenir la me- 
ſure, ſauf quelques Ifles eſcarrees , qui 
pouvoiĩ ent eſchapper a leur cognoiſſance. 
Ceuſt eſte pyrthonifer, il y a mille ans, 
que de mettre en doubte la Science de 
la Coſmographie, & les opinions qui en 
eſtoyent receues dun chaſcun : c eſtoit 
hereſie d advouer des Antipodes : voyla 
de noſtre ſiecle une grandeur infinie de 
terre ferme, non pas une Iſle, ou une 
contre particuliere, mais une partie 
eſgale a peu pres en grandeur a celle que 
nous cognoiſhons , qui vient d'eſtre deſ- 
couverte. Les Geographes de ce temps 
ne faillent pas d'aſſeurer, que mes-huy 
teut eſt rrouve & que tout eſt veu, 


(u) Nam quod ade/t preſto, placet, & pollere, 


videtur, 


(u) Car ce qu'on poſſede actuellement, don- 
ne du plaiſir, & paroit l' emporter ſug, toute 
autre choſe , Lucret. L. V. /. 1411. 
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Sgaveir mon fi Prolomee s eſt trompe 
autrefois , ſur les fondements de ſa Rai- 
ſon , fi ce ne ſeroir pas ſottiſe de me fier 
maintenant à ce que ceux-cy en diſent: 
Et sil n'eſt pas plus vray-ſemblable,que ce 
grand corps que nous appellons le Monde, 
eſt choſe bien autre que nous ne jugeons. 

Platon dit (370), qu'il change de 
viſage à tout ſens: que le Ciel, les Eſ- 
tolles & le Soleil renverſent par fois le 
mouvement que nous y yOyons : chan- 
geant ! Orient a IOccident, Les Preſtres 
Egypriens dirent a Herodote , que de- 
puis leur premier Roy , dequoy il y 
avoir onze mille tant d' ans (& de tous 
leurs Roys ils luy feirent voir les effi- 
gies en ſtatues tires apres le vif) (371) 
le Soleil avoit change quatre fois de 
routte : Que la Mer & la Terre ſe chan- 
gent alternativement , Tune en autre, 
Que la naiſſance du Monde eſt indeter- 
mince. Ariſtote , Cicero de meſmes, Et 
quelqu'un d'entre. nous, qu'il eſt de 


(370) Dans le Dialogue intitule , Politicus: 
Ama T0 Tap We A nite & Twy & may 
« cpa'y we ape Ne ru 4Vvam vi wy © titan 
Tire n'v DD id View, din at d ix rs ie. 

Pag. 269. A. N 
(371) Herodot. L. II. P · as el ** 9 0 
1* 
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toute eternitè, mortel & xenaiſſant, 4 
pluſieurs viciſſitudes : appellant a teſ- 
moins Salomon & Ifaie : pour Eévxitet 
ces oppoſitions, que Dieu a eſte quel- 
ques fois Createur ſans Creature : qu'il 
_ a efte oiſif: qu'il s eſt deſdict de fon oi- 
ſiveté, mettant la main a cet ouvrage: 
& qu'il eſt par conſequent ſubject au 
changement. En la plus fameuſe des 
Grecques Eſcholes , le Monde eſt tenu 
un Dieu, fait par un autre Dieu plus 
grand: & eſt compoſe dun corps & d'une 
ame, qui loge en ſon centre, s'eſpan- 
dant, par nombres de Muſique à ſa cir- 
conference: divin, tres-heureux , tres- 
grand, tres- ſage, eternel. En lui font 
d'autres Dieux, la Mer, la Terre, les 
Aſtres, qui s' entretiennent d'une har- 
monieuſe & perpetuelle agitation & dan- 
ſe divine: tantoſt ſe rencontrants, tan- 
toſt s eſloĩgnants : ſe cachants , mon- 
trants, changeants de rang, ores avant, 
& ores derriere, Heraclitus eſtabliſſoit 
le Monde eſtre compole par feu; & par 
l'ordre des deſtinèes, fe (372)deyoir en- 
flammer & xe ſoudre en feu quelque jour, 


(372) Diogene Laerce, dans la vie d' Hera 


mite, L. IX. Segm. 8. 
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& quelque jour encore renaiſtre. Et des 
hommes dit Apulee, (x) ſigillatim mortales , 
cunctim perpetui. (373) Alexandre eſcrivit 
> a mere , la narration d'un Preſtre 
Egyptien , tirce de leurs monuments , 
telmoignant Vanciennere de cette Na- 
tion, infinie, & comprenant la naiſ- 
ſance & progrez des autres pals au vray. 
Cicero (374) & Diodorus (375) di- 


(ﬆ) Ils ſont mortels chacun a part, & en gẽ- 
ntral immortels. Apzulei. in Libello ſuo de Deo 
Socratis, p.670. Pariſiis in uſum Delphini , ou. 
ily a, Singillatim mortales, cuncti tamen uni- 
verſo genere perpetut. 

(373) Ceci eſt tire du Livre de S. Auguſtin 
intitulè De la Cite de Dieu, L. XII. c. 10. on 
ce pere ayant entrepris de rëfuter l'antiquité 
fabuleuſe que s'attribuoient, entr' autres, les 
Egyptiens, dit: Ila Epiftola Alexandri Magni 

T Otympiadem 2 foe: , ar Ferig le 
narrationem cujuſdam Ægyptii Sacerdotis infl- 
nuans, quam protulit ex Litteris qua facre apud 
illos haberentur; continentem regna , que Graca 
novit quogue Hiftoria , & c. Mais quelques Sga- 
vans croient que S. Auguſtin & S. Cyprien, 
De vanit. Idol. c. 21. ont confondu Alexandre 
le Grand, avec Alexandre ſurnommé r 
tor. On peut voir les Commentateurs ſur Mi- 
nutius Felix, c. 21. où il eſt auſſi patlé d'un 
gros livre (inſigne volumen) qu Alexandre Ecri- 
vit a ſa mere. Toure cette Note ma ct com 
muniquee Po M. Barbeyrac. 

(37 4 e Divinat. L. I. c. 19. 

(375) Lib. II. c. 31. 
K 
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ſent de leur temps, que les Chaldteng 
tenoient regiſtre de quatre cens mille 
tant d'ans. Ariſtote , Pline , & autres, 
( 376 ) que Zoroaſtre 'yivoit fix mille 
ans avant Taage de Platon. Platon dit, 
(377) que ceux de la Ville de Sais, ont 
des memoires par eſcrit, de huit mille 
ans, & que la ville d Athenes fuſt baſtie 
mille ans avant ladicte ville de Sais. Epi- 
curus, qu'en meſine temps que les cho- 
ſes ſont icy comme nous les voyons, 
elles ſont toutes pareilles & en meſme 
fagon, en pluſieurs autres Mondes. Ce 
qu'il euſt dict plus aſſeurement, $'il euſt 
veu les ſimilitudes, & convenances de 
ce nouveau Monde des Indes Occiden- 
tales, avec le noſtre, preſent & paſſcé, 
en ſi eſtranges exemples. En verité con- 
ſiderant ce qui eſt venu a noſtre Scien- 
ce du cours de cette police terteſtre, je 
me ſuis ſouyent eſmerveille de voir en 
une trez-grande diſtance de lieux & de 
temps, les rencontres d'un fi grand nom- 
bre d'opinions populaires, ſauyages » 


(376) Plin. Hiſt. Nat. L. XXX. c. 1. Eudo- 
X1us Zoroaſtrem ſex millibus annorum ante 
-- "agg mortem fuiſſe prodidit. Sic & Axiſto- 
teles. | 3 
(377) Dans ſon Timee , p. 524. G. 
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& des meurs & creances ſauvages 
qui par aucun biais ne ſemblent teni- 
à noſtre naturel diſcours. C'eſt un grand 
ouyrier de miracles que Veſprit humain, 
Mais cette relation a je ne ſęay quoy 
encore de plus heteroclite : elle ſe trouye 
auſſi en noms, & en mille autres choſes. 
Car on y trouva des Nations, n'ayants 
(que nous ſcachions ) jamais ouy nou- 
yelles de nous, * ou la circonciſion eſtoit 
en credit: ou il y avoit des Eſtats & 
grandes polices maintenues par des fem- 
mes, fans hommes: o3 nos jeuſnes & 
noſtre careſme eſtoit repreſentè, y ad- 
jouſtant l'abſtinence des femmes: ou nos 
croix eſtoyent en diverſes fagons en cre- 
dit: icy on en honoroit les ſepultures , 
on les appliquoit la, & nommement 
celle de S. Andrés, a ſe deffendre des vi- 


Montagne entaſſe ici tous ces rapports, 
tels qu'il les a trouvès dans certaines Relations, 
fans bo mettre en peine d'examiner , $S'ils ſont 
reels, ou uniquement fondes ſur Pignorance & 
la prevention des Eſpagnols. On peut voir en- 
core ces pretendus rapports, détaillès a peu pres 
de la meme maniere que Montagne nous les 
donne ici, dans I Hiftoire de la conquete du 
Mexique, Ecrite par Antonio Solis, dans I'Hiſ- 
toire des guerres civiles des Eſpagnols en Am&- 
rique, dans le Commentaire Royal de Vlnca 
Garcillaſſo de la Vega. * 5 

K vj 
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ſions nocturnes, & a les mettre ſur les 
couches des enfants contre les enchan- 
tements : ailleurs ils en rencontrerent une 
de bois de grande hauteur , adoree pour 
Dieu de la pluye, & celle-la bien fort 
avant dans la Terre- ferme: on y trouva 
une bien expreiſe image de nos Peniten- 
tiers: Fuſage des mitres , le cœlibat des 
preſtres, Fart de deviner par les entrail- 
les des animaux facrifiez : Vabſtinence 
de toute ſorte de chair & poiſſon, à leur 
vivre: la fagon aux Preſtres d'uſer en 
oficiant de langue particuliere, & non 


vulgaire: & cette fantafie que le premier 
Dieu fut chaſſe par un ſecond ſon frere 


; puiine ; qu'1ls furent creez avec toutes 


commoditez, leſquelles on leur a depuis 
retranchees pour leur peche ; change leui 
territoire, & empire leur condition na- 
rurelle : qu'autrefois ils ont eſte ſub- 
mergez par Tinondation des eaux celeſ- 
tes, qu'il ne Sen ſauva que peu de. fa- 
milles, qui fe jetterent dans les haults 
creux des Montagnes , leſquels creux 
ils boucherent fi que l'eau n'y entra 
point, ayants enferme lz-dedans , plu- 
ſieurs fortes d'animaux ; que quand ils 
ſentirent la pluye ceſſer, ils mirent hors 
des chiens, leſquels eſtants revenus nets 


4 


- 
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& mouillez, ils jugerent l'eau n' eſtre en- 
core guerre abbaiſſèe 2 depuis en ayants 
faict ſortir d autres & les voyants reve- 
nir bourbeux , ils ſortirent xepeupler le 
Monde, qu'ils trouverent plein ſeule- 
ment de ſerpents. On rencontra en quel- 
que endroit la perſuaſion du jour du ju- 
gement, fi qu'ils $'offengoient merveil- 
leuſement contre les Eſpagnols qui eſ- 
pandoient les os des trepaſlez , en fouil- 
lant les richeſſes des ſepultures, diſants 
que ces os eſcartez ne ſe pourroient 
facilement rejoindre : la trafique par 
eſchange, & non autre, foires & mar- 
chez pour cet effet: des nains & perſon- 
nes difformes , pour Vornement des tables 
des princes : T'uſage de la fauconnerie 
ſelon la nature de leurs oyſeaux ; fubſi- 
des tyranniques : delicateſſes de jardi- 
nages ; dances , faults batelereſques ; 
muſique d'inſtruments ; armoiries ; jeux 
de paulme; jeu de dez & de ſort, auquel 
ils S'efchauffent ſouvent, juſques a 8 
joucr eux-meſmes , & leur liberté: Me- 
decine non autre que de charmes: la 
forme dect ĩte par figures; creances d'un 
ſeul premier homme pere de tous les peu- 
ples: adoration d'un Dieu qui veſquit 
autrefois homme en parfaite virginitè, 


| 
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jeuſne, & penitence , preſchant la Loy 
de Nature, & des ceremonies de la Re- 
ligion , & qui diſparut du Monde, fans 
mort naturelle : Vopinion des geants: 
Fuſage de $S'enyvrer de leurs breuvages, 
& de boire d'autant : ornements reli- 
gieux peints d'oflements & teſtes de 
morts, ſurplis , eau beniſte, aſpergez; 
femmes & ſeryiteurs , qui ſe preſentent 
a Venvy à ſe bruſler & enterrer, avec le 
mary ou maiſtre treſpaſſe: Loy que les 
aiſnez ſuccedent a tout le bien, & n'eſt 
reſerve aucune part au puiſne, que d'o- 
beiflance : couſtume à la promotion de 
certain office de grande authoritè, que 
celuy qui eſt promeu prend un nouveau 
nom, & quitte le ſien: de verſer de la 
chaulx ſur le genou de Venfant freſche- 
ment nay , en luy diſant, Tu es ven de 
pouldre & retourneras en pouldre : art des 
augures, Ces vains ombrages de noſtie 
Religion , qui ſe yoyent en aucuns de 
ces exemples , en reſmoignent la dig- 
nite & la divinité. Non ſeulement elle 
$'eſt aucunement infinuce en toutes les 
Nations infideles de dega , par quelque 
imitation , mais à ces barbares auſſi 
comme par une commune & ſuperna- 
zurelle inſpiration: car on y trouve auſſi 


4 


— 
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la creance du Purgatoire, mais d'une 
forme nouvelle: ce que nous donnons 
au feu, ils le donnent au froid, & ima- 
ginent les ames & purgees , & punies, 
par la rigueur dune extreme froidure. 
Et m'adyertit cet exemple, d'une autre 
plaiſante diverſitè: car comme il s'y trou- 
ra des Peuples qui aimoyent a deffubler 
le bout de leur membre, & en retran- 
choyent la peau a la Mahumetane & a la 
Juifve, il $'y en trouva d'autres, qui 
faiſoy ent ſi grande eonſcience de le deffu- 
bler, qu'a tout des petits cordons , ils 
portoyent leur peau bien ſoigneuſement 
eltiree & attachèe au deſſus, de peur 
que ce bout ne viſt Vair. Et de cette di- 
verſitè auſſi, que comme nous hono- 
rons les Roys & les Feſtes, en nous pa- 
rant des plus honneſtes veſtements que 
nous ayons: en aucunes Regions, pour 
monſtrer toute diſparite & ſubmiſſion a 
leur Roy: les Subjects ſe preſentoyent a 
luy , en leurs plus vils habillements , & 
entrants au Palais prennent quelque 
vieille robe deſchitée ſur la leur bonne, 
i ce que tout le luſtre & Vornement ſoit 
au Maiſtre, Mais ſuyvons: Si Nature 
enſerre dans les termes de ſon progrez 
ordinaire, comme toutes autres cho{es- 


- 
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auſſi les creances, les jugements, & opi- 
nions des hommes: fi elles ont leur re- 
volution, leur faiſon , leur na: ance, 
leur mort, comme les choux: ſi le Ciel 
les agite, & les roule à ſa poſte, quelle 
magiſtrale authorire & permanente, leur 
allons- nous attribuant 2 Si par expe- 
rience nous touchons à la main, que la 
forme de notre eſtre deſpend de lair, 
du climat , & du terroir ou nous naiſ- 
ſons , non ſeulemeat le teinct, la taille, 
la complexion & les contenances, mais 
encore les facultez de lame: (y) Et pla- 
ga Coli non ſolùm ad robur corporum, ſed 
etiam animorum facit, dit Vegece: & que 
la Deefle fondatrice de la ville d' Athenes, 
choiſit a la ſituer, une temperature de 
pays, qui fiſt les hommes prudents, com- 
me les Preſtes d' Egypte apprindrent a 
Solon: (z) Athenis tenue Cælum, ex 
quo etiam accutiores putantur Attici; craſ- 


(y) Le climat ne contribue pas ſeulement 4 
- a vigueur du corps , mais encore a celle de 
Feſprit. Veget. L. I. c. 2. 

(2) Lair q Athenes eſt ſubtil, & par cette 
raiſon les Atheniens ſont réputés avoir P'eſprit 
plus délicat: celui de Thebes eſt 6pais , c'eſt 
pourquoi les Thebains paſſent pour gens groſ- 


| * ters, & pleins de vigueur. Cic, de Fato, 
F | yay Mt 
j 


" . 


LIyRE II. Cray. XII. 235 
ſum Thebis, itaque pingues Thebant & un 
lentes : en maniere qu'ainfi que les fruicts 
naiſſent divers, & les animaux, les 
hommes naiſſent auſſi plus & moins bel- 
liqueur , juſtes , temperants & dociles, 
icy ſubjects au vin, ailleurs au larrecin 
ou a la paillardiſe : icy enclins a ſuperſtt- 
tion, ailleurs a la meſcreance : icy a la 
livers , icy a la ſervitude: capables d'une 
Science on d'un Art: groſhers ou inge- 
nicux : obeiſſans ou rebelles: bons ou 
mauvals , felon que porte inclination 
du lieu ou ils ſont aſſis: & prennent 
nouvelle complexion , ft on les change 
de place , comme les arbres : qui fur la 
raiſon , pour laquelle Cyrus (378) ne 
voulut accorder aux Perſes d'abandonner 
leurs pays aſpre & boſſu, pour ſe tranſ- 
porter 9 un autre doux & plain, di- 


(378) Montagne n'a pas copié fidelement 
Hero.!ote d' où i] doit avoir tire ce fait, Car cet 
Hiſtorien dit expreſſément, a la fin du Livre 
IX, que Cyrus ayant remontré aux Perſes, en 
leur accordant leur demande, — ar la rat. 
ſon qu'allègue ici Montagne, de Conquerans 


qu'ils Etojent , ils deviendroient la proie de 
quelque peuple belliqueux , ils furent ſi tou- 
chés de la ſolidité de ce raiſonnement, qu'ils 
perdirent Venvie qu'ils ayoient eue de changes. 

de climat. | | 


. 
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fant , que les terres graſſes & molles 
font les hommes mols , & les fertiles les 
eſprits infertiles : Si nous voyons tan- 
toſt fleurir un art, une creance , tantoſt 
une autre, par quelque influence celeſte, 
tel ſiecle produire telles natures, & in- 
cliner Thamain genre a tel ou tel phy: 
les eſprits des hommcs tantoſt gaillars , 
tantoſt maigrez , comme nos champs : 
que deviennent tou:es ces belles prero- 
gatives dequoy nous nous allons flat- 
tants 2 Puiſqu'un homme fage ſe peut 
meſcompter, & cent hommes, & plu- 
ſieurs Nations: voire & Ihumaine Na- 
rure ſelon nous, ſe meſcompte pluſieurs 
ſiecles, en cecy ou en cela: queile feu- 
retè avons- nous que par fois elle ceſſe de 
ſe meſcomprer , & qu en ce ſiecle elle ne 
ſoit en meſcompte: 

Il me ſemble entre autres teſmoigna- 
ges de noſtre imbecillire , que celuy-cy 
ne merite pas d'eſtre oublie , que par 
deſir meſine, homme ne ſcache trou- 
ver ce qu'il luy faut: que non par jouyſ- 
ſance, mais par imagination & par ſou- 
hair nous ne puiſſions eſtre d'accord de 
ce dequoy nous avons beſoin pour nous 
contenter, Laiſſons a noſtre peaſce tail- 
ler & coudre a fon plaiſir: elle ne pourra 


tt 
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pas ſeulement defirer ce qui luy eſt pro- 
pre, & ſe ſatis faire. 


(a) Quid enim ratione timemus 
Aut cupimus ? quid tam dextro pede conci- 
pis, ut te 
Conatiis non pænlteat, votigue peracti? 


C'eſt pourquoy Socrates ne requeroit les 
Dicux , finon de luy donner ce qui ils 
ſgavoient luy eſtre ſalutaire. Et la priere 
des Lacedemoniens publique & privce 
portoir, (379) ſimplement les choſes 
bonnes & belles leur eſtre octroyées: 
remertant 2 la diſcretion de la puiſſance 


ſupreme le triage & choix d'icelles. 


(b) Conjungium petimus partumgue uxoris x 
at illis | 


Notum gui pueri, qualiſque futura fit uxor. 


Et le Chreſtien ſupplie Dieu, que ſa va- 
lonte ſoit faicte, pour ne tomber en Lin- 


(a) Car que eraignons- nous, ou que defi- 
rons-nons par raiſon ? L'homme peut-il former 
des vœux ſi juſtes, qu'il n'ait ſujet de les ré- 
tracer, & qu'il n'en voye e Mes: 
avec peine? Juvenal. Sat. X. /. 4. 
| (379 oy * 4 £74 Tot "a . 10 Sec 41 
Ji: Plato in Alcibade , II. p. 42. F. ; 
(b) Nous leur demandons une femme & des 
enfans : mais c'eſt eux qui ſcavent ce que ſeront 
nos enfans & notre femme, Juvenal. Sat. X. 


„ 352, 353» 
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convenient que les Pottes feignent du 


Roy Midas. Il requit les Dieux que tout 
ce qu'il toucheroit ſe convertiſt en or, 


Sa priere fat exaucee , fon vin fut or, 
ſon pain or, & la plume de fa couche, 
& d'or ſa chemiſe & ſon veſtement : de 
facon qu'il ſe trouva accable ſoubs la 
joüyſſance de ſon defir , & eftrene d'une 
inſupportable incommoditè: il lay fallut 
(380) deſprier ſes prieres : | 


(e) Attonitus novitate mali, diveſque mi- 


| . ſerque, 
Effugere optat opes, & que modo voverat odit, 


Diſons de moy-meſme. Je demandois 
a la fortune autant qu'autre choſe, I'Or- 
dre Sain& Michel eſtant jeune: car 


(380) Le mot deſprier vient fi bien ici, qu'on 
n'en ſauroit trouver un plus clair, plus court, 
ni plus expreſſif: & par conf<quent , il ſeroit 
ridicule de faire difficulte de l'employer en pa- 
reil cas. Loin de le bannir de nos Dictionaires, 
il faudroit 'y conſerver precieuſement. Il fe 
trouve dans le Dictionaire de VAcademie Fran- 
coiſe , mais en un ſens tres-different de celui 

u'il a dans cet endroit de Montagne. 

(e) Tout Etonne d'un accident ſi nouveau, 
ſe trouvant riche & indigent tout à la fois, il 
deſire d' etre dEbarrafle de ſes richeſſes, & de- 
teſte ce qu'il venoit de ſouhaiter avec tant d'ar- 


deur. Ovid, Metamorph. L. XI. Fab, III. /. 
463 7 Cc. 
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c'eſtoĩt lors Vextreme marque d' hon- 
neur de la Nobleſſe Frangoiſe, & tres- 
rare, Elle me Va plaiſamment accorde. 
Au lieu de me monter & hauſſer de ma 
place, pour y aveindre, elle m'a bien 
plus gratieuſement traité, elle Va ravallé 
& rabaifſe juſques a mes eſpaules & au- 
deſſous. (381) Cleobis & Biton, Tro- 
phonius (382) & Agamedes , avant 
requis , ceux-la leur Deeſle , ceux- cy leur 
Dieu, d'une recompenſe digne de leur 
piers , eurent la mort pour preſent : tant 
les opinions celeſtes ſur ce qu il nous 
faut, ſont diverſes aux noſtres. Dieu 
poutroit nous octroyer les richeſſes, les 
honneurs , la vie & la ſante-meſme , 
quelquefois, a noſtre dommage; car 
tout ce qui nous eſt plaiſant, ne nous 
eſt pas tousjours ſalutaire. Si au lieu de 
la guariſon , il nous envoye la mort, ou 
empirement de nos maux : (d) Virga tua 
& baculus tuus ipſa me conſolata ſunt : il 
le fait par les raiſons de fa providence , 
qui regarde bien plus certainement ce 


(331) Herodot. L. I. p. 13. | 
(382) Plutarque, Conſolation a Apolloniug 
ſur la mort de ſon fils, ch. xjv. 


(d) T Re 
0 XXIII.“ aff 8 houlette m'ont conſyls, 
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convenient que les Poctes feignent du 


Roy Midas. Il requit les Dieux que rout 
ce qu'il toucheroit ſe convertiſt en or. 


Sa priere fut exaucee , fon vin fut or, 
ſon pain or, & la plume de fa couche, 
& d'or ſa chemiſe & ſon veſtement : de 
facon qu'il ſe trouva accable ſoubs la 
joüyſſance de ſon deſir, & eſttenè d une 
inſupportable incommodits : il luy fallut 
(380) deſprier ſes prieres : ; 


(c) Attonitus novitate mali, diveſque mi- 


| . ſerque, 
Effugere optat epes,& gue modo voverat odit, 


Diſons de moy-meſme. Je demandois 
a la fortune autant qu'autre choſe, l'Or- 
dre Sainct Michel eſtant jeune: car 


(380) Le mot deſprier vient fi bien ici, qu'on 
nien ſauroit trouver un plus clair, plus court, 
ni plus expreſſif: & par conf<quent, il ſeroit 
ridicule de faire difficultéè de Vemployer en pa- 
reil cas. Loin de le bannir de nos DiQtionaires, 
il faudroit ly conſerver precieuſement. Il ſe 
trouve dans le Dictionaire de Academie Fran- 
coiſe , mais en un ſens tres-different de celui 
u'tl a dans cet endroit de Montagne. 

(e) Tout etonne d'un accident fi nouveau, 
ſe trouvant riche & indigent tout à la fois, il 
deſire d'Etre dEbarrafle de ſes richeſſes, & de- 
teſte ce qu'il venoit de ſouhaiter avec tant dar- 


deur. Ovid, Metamorph, L. XI. Fab, III. / 
43 7 &c, 
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ceſtoit lors Vextreme marque d'hon-- 
neur de la Nobleſſe Frangoiſe , & tres- 
rare, Elle me Ia plaiſamment accorde. 
Au lieu de me monter & hauſſer de ma 
place, pour y aveindre, elle m'a bien 
plus gratieuſement traité, elle Va ravallé 
& rabaifſe juſques a mes eſpaules & au- 
deſſous. (381) Cleobis & Biton, Tro- 
phonius (382) & Agamedes , avant 
requis , ceux-la leur Deeſle , ceux- cy leur 
Dieu, d'une recompenſe digne de leur 
piere , eurent la mort pour preſent : tant 
les opinions celeſtes ſur ce qu il nous 
faut, ſont diverſes aux noſtres. Dieu 
poutroit nous octroyer les richeſſes, les 
honneurs , la vie & la ſante-meſme , 
quelquefois, a noſtre dommage; car 
rout ce qui nous eſt plaiſant, ne nous 
eſt pas tousjours ſalutaire. Si au lieu de 
la guariſon, il nous enyoye la mort, ou 
ſempirement de nos maux: (d) Virga tua 
C baculus tuus ipſa me conſolata ſunt : il 
le fait par les raiſons de fa providence , 
qui regarde bien plus certainement ce 


(331) Herodot. L. I. p. 13. | 
(382) Plutarque , Conſolation 3 Apolloniug 
ſur-la mort de fon fils, ch. xjv. 
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qui nous eſt deu, que nous ne pouyony 


faite: & le devons prendre en bonne part, 
comme d'une main tres- ſage & ttes- amie. 


(e) I conſilium vis, 
Permittes ipſis expendere Numinibus , quid 
Conveniar nobis, rebuſque fit utile naſtris: 
Charior eft illis homo quam ſbi, 


Car de les requerir des honneurs, des 
charges, C'eſt les requerir , qu'ils vous 
jettent à une bataille, ou au jeu des dez, 
ou telle autre choſe , de laquelle iſſue 
vous eſt incognue , & le fruict doub- 
teux. Il n'eſt point de combat ſi violent 
entre les Philoſophes, & ſi aſpre, que 
celuy qui ſe dreſſe ſur la queſtion du 
ſouyerain bien de homme; duquel par 
le calcul de Varro (383) naſquirent 
deux cens quatre vingrz ſectes. (f) gui 


(e) Voulez-vous m'en croire? Laiſſez aux 
Dieux le ſoin de déterminer ce qui nous con- 
vient, & nous eſt le plus utile: car l'homme 
leur eſt plus cher qu'il ne Veſt a lui-mEme. Ju- 
ven. Sat. X. / 246, Cc. 

(383) Dans S. Auguſtin, De civ. Dei. L. 


X. c. ij. 


[4 (Ff) Or des qu'on ne gaccorde point ſur le 


ſouverain bien, on diſconvient ſur tout le fond 
5 la Philoſophie. Cic. de finib, bon. & mal. IL. 
V. ©, V. . 
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autem de ſummo hon o diſſentit , de totã 
Philoſophia ratione diſputat. 5 

(g) Tres mihi convive prope diſſentire viden- 
tur, 
Poſcentes vario multùm diverſa palato: 


Quid dem? guid non dem? renuis tu quod 
Jubet alter: = 


Quod petis, id ſane eft inviſum acidumgus 


duobus, 


Nature devroit ainſi reſpondre à leurs 


conteſtations , & à leurs debats : Les 


uns diſent noſtre bien eſtre loger en la 


vertu: d'autres, en la volupte : dau- 


tres, au conſentir a Nature: qui en la 
Science: qui a n'avoir point de dou- 
leur: qui a ne ſe laiſſer emporter aux 
apparences: & a cette fantaſie ſemble 
retirer cett'autre , del ancien Pythagoras. 


(h) Nil admirari prope res eſt una, Numici, 
Solaque qua poſſit facere & ſervare beatum , 


(g) Il me ſemble voir trois conviés dont les 
you ſont entierement oppoſes, & qui deman- 
ent des mets tous différents. Que 


9 
je? Que ne préſenterai-je pas? Vous refuſez 


ce que l'autre demande; & ce que vous ſouhai- 
tez, deplait aux deux autres. Horat. L. II. 
Epiſt. 2. „/. 61, Cc. | 

(h) Ne rien admirer , n'etre ſurpris de rien, 
c'eſt peut- ètre 6 Numicius , la ſeule choſe qui 
puiſſe rendre un homme conſtamment heureuje 
Horat, L. II. Epiſt, 6, /. 1, 2. 
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qui eſt la fin de la fecte Pyrrhonienne, 
Ariſtote attribue ( 384 ) a magnanimite , 
rien n'admirer, Et diſoit Arceld las 85 
ies ſouſtenements & leſtat droit & in- 
flexible du jugement , eſtre les biens: 
mais les conſentements & applications 
eſtre les yices & les maux. Il eſt vray 
qu'en ce ( 386 ) qu'il Teſtabliſſoit par 

axiome certain, il ſe — du Pyr- 
rhoniſme. 

Les Pyrrhoniens, quand ils diſent 
que le ſouverain bien c'eſt I Ataraxie 
(387), qui eſt Timmobilité du juge- 
ment, ils ne Ventendent pas dire d'une 
facon affirmative: mais le meſme bran- 
fle de leur ame, qui leur fait fuir les pre- 

cipices, 


(384) Ove bevprgixer (6 peyuwn blurs) 
2d . 17 auT® ig. Ethic. ad Nicom. L. 
IV. ch. viij. 

6385) Aru 45. (Xpxeoiamec) * 4 ur 
d male A por Troyes, AA ds mas rela 
piper hee die. Sext. Enpir. Pyrrh. Hy- 

ot. L. I. c. xxxiij. 

(386) Hue An 7 xaTX T0 g- 
v νν ̃ marie Afyopey, N labs ce 
mc iN of & (Acxeeixdet) LITE Ty ern. 
Id. ibid. 

(387) Mot grec qui veut dire, tranguilliti 
pal faite, abſolue indiffirence, « d1iaquoin , au- 
tre terme de la Philoſophie Pyrrhonienne, 
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eipices , & ſe mettre a couvert du ſerein, 
celuy-la meſme leur preſente cette fan- 
taſie, & leur en fait refuſer une autre. 

Combien je deſire, que pendant que 
je vis „ ou quelque autre , ou Juftus 
Lipſius „le plus ſgavant homme qui 
nous reſte, d'un eſprit tres-poly & ju- 
dicieux , vrayement germain a mon Tur- 
nebus , euſt & la yolonte, & la fante, 
& atlez de repos , pour ramaſſer en un 
regiſtce , ſelon leurs diviſions & leurs 
claſies, ſincerement & curieuſement , 
autant que nous y pouvons voir , les 
opinions de Vancienne Philoſophie ſur 
le ſubject de noſtre eſtre & de nos mœurs, 
leurs controverles ; le credit & ſuitte 
des parts , application de la vie des 
Autcurs & Sectateuts, a leurs preceptes , 
és accidents memorables & exemplaires! 
Le bel onyrage & utile que ce ſeroit! 

Au demeurant, fi c'eſt de nous/ que 
nous tirons le reiglement de nos qcrurs : 
a quelle confuſton nous rejettons-nous? 
Car ce que noſtre Raiſon nous y con- 
ſeille de plus vray-ſemblable, c'eſt ge- 
neralement a chaſcun dHobeir aux Loix 
ce ſon pays, comme eſt Vadyis de Socra- 
tes inſpire (dit - il) d'un conſeil divin. 
Et par la que veut-elle dire, ſinon que 

Tm. P. 5: 0 
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242 EssAIS DE MoNTAICNE, 
noſtre deyoir n'a autre reigle que fortui- 
te? La Verite doit avoir un viſage pa- 
reil & univerſel. La droiture & la juſtice, 
ſi homme en cognoifſoit, qui euſt corps 
& veritable eſſence, il ne Vattacheroit 
pas a la condition des couſtumes de cette 
Contree, ou de celle-la: ce ne ſeroit 
pas de la fantaſie des Perſes ou des In- 
des, que la Vertu preudroit ſa forme. 

Il n':it rien ſubject a plus continuelle 
agitaiion que les Loix. Depuis que je 
ſuis nay, Jay veu trois & quatre fois, 
rechanger celles des Anglois nos voiſins, 
non: ſeulement en ſubject politique, qui 
Eſt celuy qu'on veut diſpenſer de conſtan- 


ce, mais au plus important ſubject qui 


puiſſe eſtre, a ſgavoir de la Religion. 
Dequoy jay honte & deſpit, d'autant 
plus que c'eſt une Nation, a laquelle 
ceux de mon quartier ont eu autreto!s 
une ſi priivee accointance, qu'il reſte em 
core en ma maiſon aucunes traces de 
noſtre ancien couſinage. Et chez nous 
icy, Jay veu telic choſe qui nous eſtoit 
capitale, devenir legitime: & nous qui 
en tenons d'autres, ſommes a meſmes, 
ſelon l'incertitude de la fortune guerrie- 
re, d eſtre un jour criminels de leſe - Ma- 
jeſte humaine & divine, noſtre juſtice 
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tombant à la mercy de injuſtice; & en 
eſpace de peu d anntes de poſſeſſion, pre- 
nant une eflence contraire, Comment 
pouvoit ce Dieu ancien (388) plus clai- 
remeat accuſer en FThumaine cognoiſſan- 
ce ignorance de Peltre divin; & appren- 

dre aux hommes, que leur Religion n'eſ- 
toit qu une piece de leur inveatioa, pro- 

pte a lier leur ſocietè, qu'en declacant, 

comme 1] fit, a ceux qui en cherchoient 
[in{truction de ſon trepied, que le yray 
culte a chaſcun, eſtoit celuy qu'il trou- 

voit obſervè par Puſage du Lieu, ou il 
eſtoit? O Dieu , quelle obligation na- 
vons- nous à la benignite de noſtre ſou- 
verain Createur , pour avoir deſaiaiſé 
noſtre creance de ces vagabondes & ar- 
bit raires devotions, & Tayoir logee ſur 
Veternelle baſe de 1a ſaincte parolle? Que 
nous-dira donc en cette necellite la Pht- 
loſophie? que nous ſuyyions les Loix 
de noſtre pays? c'eſt -a-dire cette mer 
flottante des opinions d' un peuple, ou 
dun Prince, qui me peindront la juſtice 
autant de couleurs, & la reformeront 
en autant de viſages, qu'il y aura en eux 


3055 1 Ceſt .. : Xenoph. Memorab. 
I. e. üij. 8. I, 


Socr. 
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de changements de paſſion. Je ne puis 
pas avoir le jugement ſi flexible, Quelle 
bontè eſt- ce, que je voyois hier en cre- 
dir , & demain ne l'eſtre plus: & que le 
traject d'une riviere faict crime? Quelle 
veritè eſt-ce, que ces Montaignes bor- 
nent, menſonge au Monde qui ſe tient 
au dela 2 

Mais ils ſont plaiſants, quand pour 
donner quelque certitude aux Loix, ils 
diſent qu'il y en a aucunes fermes, per- 
petuelles & immuables, qu'tls nomment 
naturelles, qui ſont empreintes en Ihu- 
main genre par la condition de leur pto- 

re eſſence: & de celles- là, qui en fait 
A nombre de trois, qui de quatre, qui 
plus qui moins : ſigne, que c'eſt une 
marque auſſi doubreuſe que le reſte. Or 
ils ſont fi defortunez (car comment puis- 
je nommer cela, ſinon de fortune, que 
d'un nombre de Loix ſi inſiny, il ne sen 
rencontre aumoins une que la fortune & 
temerite du fort ait permis eſtre univet- 
ſellement receue par le conſentement de 
toutes les Nations? ) ils ſont, dis- je, fi 
miſerables, que de ces trois ou quatre 
Loix choiſies, il n'en y a une ſeule, qui 
ne ſoit contredite & defadvoiice, non 
par une Nation, mais par pluſieurs. Or 
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ceſt la ſeule enſeigne vray- ſemblable, 


par laquelle ils puiſſent argumenter au- 
cunes Loix naturelles, que PFuniyerfice 
de Lapprobation: car ce que Nature 
nous auroit yeritablement ordonne , 
nous Venſuyyrions ſans doubte d'un com- 
mun conſentement: & non ſeulement 
toute Nation, mais tout homme par- 
ticulier, reſſentiroit la force & la violen- 
ce, que luy feroit celuy, qui le voudroit 
pouſſer au contraire de cette Loy. Qu ils 
m'en montrent pour voir, une de cette 
condition. 

Protagoras & Ariſton ne donnoy ent au- 
tre eſſence A la juſtice des Loix, que Tau- 
thoritè & opinion du Legiſlateur: & que 
cela mis a part, le bon & Thonneſte per- 
doyeat leurs qualitez, & demeuroyent 
des noms vains , de choſes indifferentes. 
Traſymachus en Platon (389) eſtime 
qu'il n'y a point d'autre droit que la 
commodite du Superieur. Il n'eſt choſe 
en quoy le Monde ſoit ſi divers qu'en 
couſtume & Loix, Telle choſe eſt icy 


(389) D ya'p 27 „ya — res 
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abominable , qui apporte recommanda. 
tion ailleurs : comme en Lacedemone la 
ſubrilite de deſrober. Les mariages entre 
les proches font capitalement defendus 
entre nous, ils ſont ailleurs en honneur: 


| (i) Gentes eſſe feruntur : 
In quibus & nato genitrix, & nata parenti 
Jungitur , & pietas geminato creſcit amore, 


le meurtre des enſans, meurtre des peres, 
communication des femmes, trafique de 
voleries, licence a toutes ſortes de volup- 
tez : il n'eſt rien en ſomme ſi extreme, 
qui ne ſe trouve receu par uſage de quel- 
que Nation, | 
Il eft croyable qu'il y a des Loix na- 
turelles, comme il ſe voir és autres 
creatures: mais en nous elles ſont per- 
dues, cette belle Raiſon humaine s in- 
erant par- tout de maiſtriſer & comman- 
der, brouillant & confondant le viſage 
des choſes, ſelon fa vanite & inconſtan- 


ce (x) Nihil itaque amplius noſtrum | : 


(i) On dit qu'il y a des nations ou la mere 
couche zvec ſon fils, & la fille avec ſon pere, 
leur affection augmentant par ce redoublement 
d'amour. Ovid. Metamorph. L. X. Fab. 9. 
. 34 » Cc. ; 

(K) Il ne reſte plus rien qui ſoit veritable- 


. ww TY os * : 
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quod noſtrum dico, artis eſt. Les ſubjects 
ont divers luſtres & diverſes conſidera- 
tions: c'eſt de la que s engendre princi- 
palement la diverfite d' opinion. Une 
Nation regarde un ſubject par un viſage, 


& Sarreſte a celuy-la : Vautre par un 


autre, 

[| neſt rien fi horrible a imaginer : que 
de manger ſon pere. Les peuples qui 
aroient (390) anciennement cette couſ- 


tume, la prenoyent toutesfois pour teſ- 


moignage de pietè & de bonne affection, 
cherchant par-la a donner a leur proge- 
niteur la plus digne & honorable ſepul- 
ture: logeans en eux-meſines & comme 
en leurs motlles, les corps de leurs peres & 
leurs reliques: les vivihants aucunement 
& regenerants par la tranſmutation en 
leur chair vive, au moyen de la digeſtion 
& du nourtiſſement. Il eſt aiſe a conſi- 
derer quelle cruaute & abomination c euſt 
eſts à des hommes abreuyez & imbus 
de cette ſuperſtition, de jetter la deſ- 
pouille de parents à la corruption de la 


ment nötre: ce que j'appelle ndvtre , n'eft 
qu'une producti on de Part. 


(390) Sextas Empiricus, Pyrrh. Hypot. L. 
III. c. 24. p. 157. ; 
L uv 
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terre, & nourriture des beſtes & des 
vers. 

Lycurgus conſidera au larrecin, la vi- 
vacite , diligence, hardieſſe, & adreſſe, 
qu'il y a a ſurprendre quelque choſe de 
lon voiſin, & Purilite qui reyient au pu- 
blic, que chacun en regarde plus curieu- 
ſement a la conſervation de ce qui eſt 
ſien: & eſtima que de cette double inſtitu- 
tion, a aſſaillir & a defendre, il s'en 
tiroit du fruit a la diſcipline militaire 
L qui eſtoit la principale ſcience & vertu, 
a quoy il vouloit duire cette Nation) de 
plus grande conſideration, que n eſtoit 
le deſordre & lVinjuſtice de ſe prevaloir 
de la choſe d autruy. 

Dionyſius le Tyran offrit à Platon une 
robbe à la mode de Perſe, longue, da- 
maſquince & parfumee : platon la refuſa, 
difant (391) qu'eſtant nay homme, il 
ne ſe veſtiroit pas volontiers de robbe 
de femme: mais Ariſtippus Vaccepra avec 
cette reſponce, que nul accouſtrement 
ne pouvoit corrompre un chaſte courage. 
Ses amis tangoient fa laſchetè de pren- 
dre fi peu a cœur, que Dionyſius luy euſt 


(391) Diog. Larce „dans la vie d' Ariſlip- 
pe, L. II. Segm. 78. | 
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craché au viſage: (392) Les peſcheurs 
( = ſouffrent bien d'eſtre baignes des 
ondes de la Mer, depuis la teſte juſqu'aux 
pred's pour attraper un goujon Diogenes la- 
yoit ſes choulx, & le voyant paſſer, Si 
tu ſcavois vivre de choulx, (393) tu ne 
ferois pas la cour à un tyran. A quoy Ariſ- 
tippus, Si tu ſcavois vivre entre les hom- 
mes, tu ne laverois pas des choulx. Voila 
| comment la Raiſon fournit d'apparence 4 
divers effects. C eſt un pot à deux ances, 
qu'on peut ſaiſir a gauche & a dextre : 


, 

7 (1)——Bellum, 6 terra hoſpita , portas , 

c Bello armantur equi , bellum hac armenta 
r minantur : 


Sed tamen iidem olim curru ſuccedere ſueti 
Quadrupedes , & fræna jugo concordia ferre, 
Spes eft pacis. 


On preſchoir Solon de n eſpandre pour 


2) Bid. Segm. 67. 
6355 Ibid. 305. 68. & Horat. L. I. Epiſt. 
. M 13 » Os | | 

1) O terre notre ſeconde partie, tu nous 
preſage la guerre: comme c'eſt pour la guerre 
qu'on arme les chevaux , ces haras nous mena- 
cent de guerre. Mais d'ailleurs les che vaux 
ctant faits depuis longtems a trainer des chars , 
& a porter tranquillement le joug „cela nous 


donne des eſp6rances de paix. Æneid. L. III. 
Ye 539 2 Ec. * | 
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la mort de ſon fils des larmes impuif- 
ſantes & inutiles: (394) Et eſt pour cela 
(dit-il) que plus juſtement je les eſpans, 
qu elles ſont inutiles & impuiſſantes. La 
femme de Socrates rengregeoit ſon deuil 
par telle inconſtance, o qu'injuſtement le 
font mourir ces meſchants Juges ! (395) 
Aimerois- tu donc micux que ce fuſt juſte- 
ment? lui repliqua-il. Nous portons les 
oreilles percees , les Grecs tenoient cela 
(396) pour une marque de ſervitu e. 
Nous nous cachons pour joüyr de nos 
femmes, les Indiens (397) le font en 
public. Les Scythes (398) immoloyent 
les eſtrangers en leurs temples , ailleurs 
les temples ſervent de franchiſe. 


(m) Inde furor valgi,quod numina vicinorum 
Odit quiſque locus,cum:ſo!os credat habendes 
. Effe Deos quos ipſe colit. 


4 1. 6% 1 Laerce , dans la vie de Solon, 


(395) 14 . la vie de Socrate, L. II. 
Segm. 35. 
10396) _ Empiricus , Pyrrh, Hypot. L. 


ut c. XXjv. p. 152. 
( 11 bid. L. I. c. xiv. p. 30. 


398 ibid. 
n Egypte „ dit Juvenal, Sat. XV. 
37. ve. il y a des peuples ms d'une ail. - 


me fureur Jes uns contre les autres, parce que 
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Tay oüy parler d un Juge, lequel ou il 
rencontroit un aſpre conflict entre Barto- 
lus & Baldus, & quelque matiere agitée 
de pluſieurs contrarietez , mettoit en 
marge de ſon Livre, Queftion pour Lami; 
ceſt-a-dire que la yerite eſtoit ſi embrouil- 
ee & debattue, qu'en pareille cauſe, il 
pourroit favoriſer celle des parcies, que 
bon lui ſembleroit. Il ne tenoit qu'a fau- 
te d'eſprir & de ſuffiſance, qu'il ne peuſt 
mettre par tout, Qeſtion pour Lamy. Les 
Advocats & les Juges de noſtre temps, 
trouvent à toutes cauſes, aſſez de biais 
pour les accommoder ou bon leur ſem- 
le, A une ſcience ſi infinie, dependant 
de Vautorite de tant d' opinions, & d'un 
ſubje& ſi arbitraire, il ne peut eſtre qu'il 
n' en naiſſe une confuſion extreme de ju- 
gements. Auſſi n'eſt-il guerre ſi clair pro- 


ces, auquel les advis ne fe trouvent di- 


les uns adorent les Dieux que les autres dẽteſ- 
tent, chacun croyant que ceux qu'il ſert ſont 
les ſeuls qui meritent d'etre reconnus pour 
Dieux, =— Et quoique les Chretiens n'adorent 
qu'un ſeul & meme Dieu, Createur du ciel & 
de la terte, ils ſont auſſi acharnes les uns contre 
les autres que ces anciens peuples d'Egypte UVa« 
yent jamais ete, parce que ſur d autres arti- 
cles les uns croyent ce qui paroit incroyable 
fix autres. 


L vj 
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vers: ce qu'une compagnie a jugé, Tau- 
tre le juge au contraire, & elle - meſme 
au contraire une autre fois. Dequoy nous 
voy ons des exemples ordinaires , par cet- 
re licence, qui tache mervyeilleuſement 
la cerimonieuſe authorite & luſtre de 
noſtre juſtice, de ne $'arreiter aux arreſts, 
& courir des uns aux autres Juges, pour 
decider d'une meſme cauſe, Quant a la 
liberté des opinions Philoſophiques, 
touchant le vice & la vertu, c'eſt choſe 
ou il n'eſt beſoin de Seſtendre : & ou 
il ſe trouve pluſieurs advis, qui yalent 
mieux teus que publiez aux foibles eſ- 
prits. Arceſilaus diſoit n'eſtre conſidera- 


ble en la paillardiſe, (399) de quel coſts 
& par ow on le fuſt. (n) Er obſcanas 


(399) Plutarque dans un Dialogue intitulé, 
Tes regles & preceptes de ſante, el. v. od le Phi- 
loſophe Arceſilaus ne dit cela que pour blamer 
Egalement toute ſorte de dé bauche. II ſouloit 
dire contre les paillards & luxurieux, qu'il ne 
peut chaloir de quel c6te on le 7— » pour ce 
qu'il y a, ajotite Plutarque fidellement tra- 

uit par Amyot, autant de mal d Pun qu's 
Pautre. "= 

(n) Et a Vegard des plaiſirs de I:mour ſi la 
nature les exige, Epicure croit qu'il n'y faut 
conſiderer ni la race, ni le lien, ni le rang 
mais la grace, Page & la beauté, Cic. Tulc, 
Queſt, L. V. c. 33. Les Stoiciens ne penſes 
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voluptates, ſi natura requirit , non genere, 
aut loco, aut ordine, ſed forma, atate, fi- 
gura metiendas, Epicurus putat. -—---- Ne 
amores quidem ſanctos à ſapiente alienos eſſe 
arbitrantur. ------ QUeramus ad quam uſ- 
que atatem juvenes amandi ſint. Ces deux 
derniers lieux Stoiques , & ſur ce pro- 
pos, le reproche (400) de Diczarchus 
a Platon gyeſme, montrent combien la 
plus faine Philofophie ſouffre de licen- 


ces efloignees de Vufage commun, & 


exceſſives. Les Loix prennent leur au- 
thorite de la poſſeſſion & de uſage: il 
eſt dangereux de les ramener a leur naiſ- 


> que les amours facres ſoient interdits au | 


age, Cic. de finib. bon. & mal, L. III. c. 20. 
Voyons , diſent- ils encore, juſſu à quel age on 
doit aimer les jeunes gens. Senec. Epiſt. 123. 
vers la fin, 

(400) Dans toutes mes Editions de Montagne 
(ſans en excepter la verſion Angloiſe) Pai trou- 
ve Diogarchas au lieu de Dicearchus, qui fans 
doute eſt le vrai mot, comme il paroit par ce 
paſſage de Ciceron, Philoſophi ſumus exorti, & 
auctore quidem noſtro Platone , quem non inju- 
rid Dicæarchus accuſat, qui amori auctorita- 
tem tribueremus, Voila des Philoſophes, & 
entr\autres Platon, que Dicearchus blame 
avec juſtice , leſquels ont approuve l'amour. 
c'eſt-a-dire , amour des garcons, comme Cice- 
ron venoit de le dire en termes expres. Tuſe, 


Queſt, L. IV. c. 33. & 34. 
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ſance: elles groſſiſſent & s annobliſſent 
en roulant, comme nos rivieres: ſay- 
vez-lez contre- mont juſques a leur ſour- 
ce ce neſt qu'un petit ſurjon d eau à 

eine recognoiſſable, qui s enorgueillit 
ainſi, & ſe fortifie en vieilliſſant. Voyez 
les anciennes conſiderations, qui ont 
donné le premier branſle a ce fameux 
torrent plein de dignitè, d'horreur & de 
reverence, vous les trouverez fi legeres 
& ſi delicates, que ces gens icy qui 
poiſent tout, & le ramenent a la raiſon, 
& qui ne regoivent rien par authoritè & 
a credit, il n'eſt pas merveille s'ils ont 
leurs jugements ſouvent tres-efloignez 
des jugements publics. Gens qui pren- 
nent pour patron image premiere de 
Nature, it n'eſt pas merveille, fi en la 
pluſpart de leurs opinions , ils gauchif- 
ſent la voye commune. Comme pour 
exemple, peu d entre eux euſſent approu- 
v6 les conditions contrainctes de nos 
mariages: & la plus part ont voulu les 
femmes communes, & ſans obligation. 


Ils refuſoient nos ceremonies, Chryſip- 


pus diſoit (401) qu'un Philoſophe fera 


(401) La choſe eſt rapportèe un peu differem- 
ment par Plutarque, dont voici les propres ter- 
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une douzaine de culbutes en public, 
roire ſans haut de chauſſes, pour une 
douzaine d'olives, A peine euſt- il don- 
ne à Cliſthenes de refuſer la belle Aga- 
riſte ſa fille, (402) a Hy ppocli des, pour 
lui avoir veu faire Farbre fourche ſur 
une table, Metrocles , laſcha un peu in- 
diſcretement un pet en diſputant, en 
preſence de ſon eſchole : & ſe tenoit 
en ſa maiſon cache de honte, juſques 4 
ce que (403) Crates le. fut viſiter: & ad- 
jouſtant à ſes conſolations & raiſons, 
exemple de fa liberté, ſe metrant 4 
peter a Tenvy avec luy, il luy oſta ce 
ſcrupule : & de plus, le retira a fa ſecte 
Stotque, plus franche, de la ſecte Peri- 
patetique plus civile, laquelle juſques 
lors il avoit ſuivy. Ce que nous appeł- 
lons honneſtete, de n'ofer faire a def- 
couyert, ce qui nous eft honneſte de 
faire a couvert, ils Vappelloyent ſottiſe: 
& de faire le fin à taire & defadyouer ce 


mes: Chryſippas dit au Livre des offices , que le 
Sage fera trois fois la culbute, pourvu qu on lui 
baille un talent, Dans les contredits des Phi- 
loſophes Stoiques, ch. xxxj. de la verſion 
d' Amyot. | | 
— Herodot. L. VI. 5 428, 429, 430. 
40, Voyez la vie de Metrocle, dans Dio- 
gene Laerce , L. VI. Segm. 94. 
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que Nature, couſtume & noſtre defir 
blient & proclament de nos actions, ils 
Teſtimoyent vice. Et leur ſembloit que 
C'eſtoit (404) affoller les myſteres de 
Venus, que de les oſter du retire facrai- 
re de ſon temple, pour les expoſer a la 
yeue du peuple: Et que tirer ſes jeux 
hors du rideau, c'eſtoir les perdre. C'eſt 
choſe de poids, que la honte : La rece- 
lation, reſervation, circonſpection, par- 
ties de Veſtimartion : Que la voluptè tres 
ingenieuſement faiſoit inſtance , ſous le 
maſque de la vertu, de n'eſtre proſtitute 
au milieu des quarrefours, foulée des 
pieds & des yeux de la commune, trou- 
vant a dire la dignite & commodite de 
ſes cabinets accouſtumez. De 1a diſent 
aucuns, que d'oſter les bordels publics, 
c'eſt non ſeulement eſpandre par tout la 
paillardiſe, qui eſtoit aſſignee a ce lieu-la, 
mais encore eſguillonner les hommes va- 
gabonds & oiſifs a ce vice, par la ma- 
layſance. 


(o) Machus es Aufidiæ qui vir, Cervine, 
- fuiſti ? 5 


(404) Afoler , bleſſer, lædere, debilitare , 
Nicot.—— Afoller les myſteres de Venus, e 
les ravaler , les rendre mepriſables. 


(0) Ceryinus , apres avoir 6t6 mari” d Auf- 


72 


Rivalis fuerat qui tuus , ille vir eff. 


Cur aliena placet tibi, que tua non placet 


uxor ? 
Nunguid ſecurus non potes arrigere? + 


cette experience ſe diverſiſie en mille 


exemples. 


(p) Nullus in urbe fuit tot, gui tangere vellet 
Uxorem gratis, Cæciliane, tuam, 
Dum licuit: ſed nunc poſitis cuftodibus , 

ingens 
Turba futurorum eſl. Ingenioſus homo es. 


On demanda a un Philoſophe qu'on ſur- 
prit a meſme , ce qui faiſoit : il reſpon- 
dit tout froidement, (405) Je plante un 


dic, te voila ſon galant, maintenant qu'elle eff 
la femme de ton rival. D'ou vient que tu 
prends gotit a la femme d'un autre, qui te dE» 
plaiſoit lorſqu'elle Etoit a toi? Es-tu dose im- 
puiſſant, des que tu n'a rien à craindre 2 Mar- 
tial. L. III. Epigr. 28. 

(p) Dans toute la ville, 6 Cecilianus, il ne 
Felt trouve perſonne qui voulat s'approcher 
de ta femme gratis, tandis qu'on a eu la libertè 
de le faire: mais depuis que tu la fais garder (ah 
que tu es fin! } elle eſt aſſiegee d'une foule de 
galans. Id. L. I. Epigr. 74. 

(405) Ce conte qu'on fait de Diogene le 
Cynique , ſe débite tous les jours en conver- 
ſation , & a pafle dans pluſieurs livres moder- 
nes : mais fi Pon en croit Bayle, il neſt fonde 
x le temoignage d'aucun ancien Ecrivain, 

oyez ſon Didionaire „Art. Hipparchia ,, 
Rem, D. p. 1473 Ed. de 1720, 
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homme : ne rougiſſant non plus d'eftre 
rencontre en cela, que fi Fon Veuſt 
trouye plantant des aulx, 

C'eſt, comme jeſtime, d'une opinion 
tendre, reſpectueuſe, (406) qu'un grand 
& religieux Autheur tient cette action fi 
neceſſairement obligee 4 T'occultation & 
a la vergogne, qu en la licence des em- 
braſſements Cyniques, il ne ſe peut per- 
ſuader, que la beſoigne en vinſt a fa fin, 
ains qu'elle s arteſtoit a repreſenter des 

mouvements laſcifs ſeulement, pour 
maintenir I'impudence de la profeſſion 
de leur eſcole: & que pour eſlancer ce 
que la honte avoit contrainct & retire, 
il leur eftoit encore a>res beſoin de 
chercher Iombre. II nv it pas veu aſ- 
fez avant en leur deſbauche. Car Dio- 


(406) S. Auguſtin dans ſon livre de civitate 
Dei, L. XIV. c. 20. Voici ſes propres tetmes: 
Hllum (Diogenem) vel illos qui hoc feciſſe refe- 
runtur, potius arbitror concumbentium motus de- 
diſſe oculis hominum neſcientium quid e 
gere etur, quam humano premente conſpectu po- 
tuiſſe illam peragi voluptatem. Ibi en m Philo» 
ſophi non erubeſcebant videri ſe velle concumbe- 
re, ubi libido ipſa erubeſceret ſurgere. Ce latin eſt 
pour le moins auſſi licentieux que le frangois 
de Montagne, 
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genes (407) exercant en public ſa maf- 
turbation, faiſoit ſouhait en preſence 
du peuple aſſiſtant, de oo ainſi 
faoulager ſon ventre en le frottant, A 
ceux qui luy demandoyent pourquoy il 
ne cherchoir liea plus commode a man- 
ger, qu'en pleine rue : (408) C'eſt reſ- 
pongit-il, que j ay faim en Pleine rue, Les 
femmes philoſophes, qui ſe meſloyent 
a leur ſee, ſe meſloyent auſh a leur 
perſonne , en tout lieu, ſans diſcretion: 
& Hipparchia ne fut receue en la fſociers 
de Crates, (409) qu'en condition de ſui- 
vre en toutes choſes les uz & couſtu- 
mes de fa reigte. Ces Phiſoſophes icy 
donnoyent extreme prix à la vertu & re- 
— toutes autres diſciplines que la 


morale : ſi eſt- ce qu'en toutes actions 
il attribuoyent la ſouveratne authorité 


a election de leur Sage, & au deſſus 
des Lois: & n'ordonnoyent aux volup- 
tez autre bride, que la moderation, & 
la conſervation de la libertè d autruy. 


(407) Diogene le Cynique, dans ſa vie par 
Düben Laerce, L. VI. * 69. 

(408) Lid. Segm. 58. 
(409 7 Diogene Laerce, dans la vie CE 


chia, L. VI. Segm, 96, 97. 
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Heraclitus & Protagoras (410), de 
ce que le vin ſemble amer au malade, 
& gracieux au ſain: Vaviron tortu dans 
eau, & droit a ceux qui le voyent hors 
de la: & de pareilles apparences con- 
traires qui ſe trouvent aux ſubjects, ar- 
gumenterent que tous ſuſects avoyent 
en eux les. cauſes de ces apparences : & 
qu'il y avoit au vin quelque amertume, 
qui ſe rapportoit au gouſt du malade; 
Taviron, certaine qualité courbe, fe rap- 


portant a celuy qui le regarde dans eau; 


& ainſi de tout le reſte: Qui eſt dire 
que tout eſt en toutes choſes, & par 
conſequent rien en aucune : car rien 
n'eſt, ou tour eſt. 

Cette opinion me ramentoit Vexpe- 
rience que nous avons, qu'il n'eſt au- 
cuns ſens ni viſage, ou droict, ou amer 
ou doux, ou courbe, que eſprit hu- 
main neſetrouye aux eſcrits, qu'il entre- 
prend de fouiller, En la parole la plus 
nette, pure, & parfaite , qui puiſſe 
eſtre, combien de fauſſetè & de menſon- 

e a Ton faict naiſtre? quelle herefie 
n'y a trouvé des fondements aflez , & 


(410) Sextus Empiricus, Pyrrh. Hypotypol. 
I. . Co 29, & 32. 
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teſmoignages, pour entreprendre & pour 
ſe maintenir? Ceſt pour cela, que les 
Autheurs de telles erreurs ne ſe veulent 
jamais departir de cette preuve du teſ- 
moignage de Vinterpreration des mots, 
Un perſonnage de dignite me voulant 
approuver par authoritè, cette queſte de 
la picrre philoſophale, ou il eft tout 
plonge, mallegua dernierement cinq ou 
fix paſſages de la Bible, ſur leſquels il 
diſoit, s'eſtre premierement fonde pour 
la deſcharge de ſa conſcience (car il eſt 
de proteſſion Ecce leſiaſtique): & a la ve- 
rite [invention n'en eſtoit pas ſeule- 
ment plaiſante, mais encore bien pro- 
prement accommodee a la deffence de 
cette belle ſcience, 

Par cette voye ſe gaigne le credit des 
fables divinatrices, Il n'eit pronoſtiqueur, 
Sil a cette autorite, qu'on le daigne 
feviilerer & rechercher curieuſemenr tous 
les plis & luſttes de ſes paroles, a qui on 
ne face dire tout ce qu'on voudra, com- 
me aux Sibylles: Il y a tant de moy ens 
d interpretation, qu'il eſt malayſe que de 
biais, ou de droit fil, un eſprit inge- 
nieux ne rencontre en tout ſubject, quel- 
que air, qui luy ſerve à ſon poinct. Pour- 
tant ſe trouve un ſtile nubileux & doub- 


E 
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teux, en fi frequent & ancien uſage; 
Que !'Autheur puiſſe gaigner cela, d at- 
tirer & embeſoigner a ſoy la poſterite ; 
ce que non ſeulement la ſufſiſance, mais 
autant, ou plus, la faveur fortuite de 
la matiere peut gaigner: Qu'au demeu- 
tant il ſe preſente par beſtiſe ou par fineſ- 
ſe, un peu obſcurement & diverſement: 
ne luy chaille: Nombre d'eſprits le be- 
lutants & ſecoüants, en exprimeront 
quantitE de formes , ou ſelon, ou a 
coſte , ou aucontraire de la fienne, qui 
luy feront toutes honneur. Il fe verra 
enrichi des moyens de ſes diſciples, com- 
me les Regents du (411) Landit. C'eſt ce 
qui a fait valoir pluſieurs choſes de 
neant, qui a mis en credit pluſieurs 
Eſcrits , & charge de toute forte de ma- 
tiere qu'on a voulu: une meſme chofe 
recevant mille & mille, & autant qu'il 
nous plaiſt d'images & conſiderations 
diverſes. 

Eſt- il poſſible qu Homere aye voulu 
dire tout ce qu'on luy fait dire: & qu il 


(411) Landit ou Landi veut dire ici le ſa- 
laire que les Ecoliers donnoient a leur Maitre. 
— - [| fignifie auſſi la Foire de S. Denis en 
France. Voyez Menage dans ſon Dictionnaire 
Ethymologique, 


£As I 


" Livaz II. CHAT. XII. 163 
ſe ſoit preſtè à tant & fi diverſes figures, 
que les Theologiens, Legiſlateurs, Ca- 
pitaines, Philoſophes, toute ſorte de 
gents, qui traittent Sciences, pour di- 
verſement & contrairement qu' ils les trat- 
tent, s' appuyent de luy, sen rappor- 
tent a luy : Maiſtre general a touts offi- 
ces, ouvrages , & artiſants: genera 
Conſeiller a routes entrepriſes ? Quicon- 
que a eu beſoing d'oracles & de pre- 
dictions, en y a trouvè pour ſon faict. 
Un perſonnage {cayant & de mes amis, 
Ceit merveille quels rencontres & com 
bien admirables, y il fait naiſtre , en fa- 
veur de noſtre Religion: & ne fe peut 
ay ſem ent departir de cette opinion, que 
ce ne ſoit le deſſein d Homere ( ſi luy eſt 
cet Autheur auſſi familier qu à homme de 
noſtre ſiecle); & ce qu'il trouve en fa- 
yeur de la noſtre, pluſfiears ancienne- 
ment l'avoyent trouve en faveur des leurs. 
Voyez demener & agiter Platon: chaſ- 
cun s'honorant de Tappliquer à ſoy, le 
couche du coſtè qu'il le veat. On le pro- 
meine & inſerre a toutes les nouvelles 
opinions, que le Monde regoit: & le 
(412) differente lon 3 ſoy- me ſme ſelon 


(41 2) Et on le met en oppoſition 4 lui- meme , U 
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le different cours des choſes : On fait 
deſadycuer a ſon ſens, les mceurs liciteg 
en ſon ſiecle, d autant qu'elles font il- 
licites au noſtre. Tout cela, vivement & 
puiſſamment, autant qu'eſt puiſſant & 
vat Leſprit de Vinterprere. Sur ce meſme 


fondement qu'ayoir Heraclitus, & cet- 


te ſienne ſentence, (413) Ce toutes 
choſes a vogent en elles les viſages qu on y 
troudvoit, Democritus en titoit une toute 
contraire conciution : (414) c'eſt que les 
fubjet: wavoyent du tout rien de ce que 
nous y trowuto''s: & de ce que le miel 
eſtoit doux a lun, & amer a Vautre, il 
argumentoit, qu'il n'e{toit ny doux ny 
amer. Les Pyrrhoniens dirotent qu'1ls ne 
ſgavent sil eſt dous ou amer, ou ny Fun 
ny l'autre, ou tous les deux: car ceux - 
cy gaiggent tousjours le haut poinct de 
la duv.itation, Les (415) Cyrenayens te- 

noient , 


c. Ceſt ce qu'emporte ici le mot Diffrents 
ue je rai pit trouver que dans le Dictionaire 
| noe & Anglois de Corgrave. 
(413) Dans Sext. Empir. Pyrrh. Hypo. L. I. 
C. 29. 
| {419 Sext. Empir. Adverſ. Mathem. 163. 
4i5) Ou Cyrenaiques, Philoſophes ainſi nom- 
mes parce qu'ils Etoient Sectateurs d' Ariſtippe, 
natif de Cyrene. In eo actu (dit Ciceron, Acad. 


nnn 1 
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vient, que rien n'eſtoit perceptible par 
le dehors, & que cela eſtoit ſeulement 
perceptible, qui nous touchoit par Hin- 
terne attouchement, comme la douleut 
& la volupte : ne recognoiſſants ny ton, 
ny couleur, mais certaines affections 
ſeulement, qui nous en venoyent: & que 
homme n'ayoit autre ſiege de ſon juge- 
ment. Protagoras eſtimoit (416) eſtre 
vay à chaſcun ce qui ſemble à chacun. Les 
Epicuriens logent aux ſens tout juge- 
ment, & en la nctice des choſes, & en 
la volupté. Platon a voulu (417), le ju- 
gement de la veritè, & la verite meſme 
retiree des opinions & des ſens, apparte- 
nir à l'eſprit & a la cogitation. 

Ce propos m'a porte ſur la conſidera- 
tion des ſens, auxquels giſt le plus grand 
fondement & preuve de noſtre ignoran- 
ce. Tout ce qui ſe cognoiſt, il ſe co- 
gnoiſt ſans doubte par la faculté du co- 
gnoillant: car puis que le jugement vient 


Queſt, L. 4. e. 7.) quem Philoſophi interiorem vo- 
ſant, aut doloris aut voluptatis, in eo Cyrenaici 
olo putant vert eſſe Judicium , quia ſentiatur. 
(416) Id cuique verum eſſæ , quod _— Vie 
deatur. Cic. Acad. Queſt. L. IV. c. 46. | 
(417) C'eſt le reſultat de ce que Platon dit 
a long dans le Phedon , p. 66. & c. & dans le 
Theetete P · 185, 2 &c, . 


Jom, J. M 
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de Toperation de celuy qui juge, c'eft 
raiſon que cette operation il la parface 
par ſes moyens & volonté, non par la 
contra incte d autruy: comme il advien- 
droit, ſi nous cognoiſſions les choſes pat 
la force & ſelon la Loy de leur eſſence. 
Or toute cognoiſſance sachemine en 
nous par les ſens, ce ſont nos maiſtres: 


(q) via qua munita fidei 
Proxima fert humanum in pectus, templaque 
mentis, | 


La Science commence par eux, & ſe re- 
ſout en eux. Apres tout, nous ne fcau- 
rions non plus qu'une pierre, fi nous 
ne ſcavions, qu'il y a ſon, odeut, lu- 
miere, faveur, meſure, poids, moleſſe, 
dureté, aſprete, couleur, poliſſeure, lar- 
geur, profondeur. Voyla le plan & les 

rincipes de tout le baſtiment de noſtre 
ſcience. Et ſelon aucuns, ſcience n'eſt- 
rien autre choſe que ſentiment, Quicon- 
que me peut pouſſer a contre-dire les 
ſens, il me tient à la gorge, il ne me 
ſcauroir faire reculer plus arriere, Les 


(q) Le premier moyen par ou la certitude 
tes choſes eſt communiquee a Veſprit, Lucret, 


Lib. V. /. 103, &c, 
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ſens ſont le commencement & la fin de 
Thumaine cognoiflance, 


(r) Invenies primis ab ſenfibus eſſe creatam 
Notitiam veri, neque ſenſus poſſe refelli. 
Quid majore fide porrs quam ſeaſus haberi 
Debee ? * 
Qu'on leur attribue le moins qu'on pour- 
74, toujours faudra- il leur donner cela, 
& que par leur voye & entremiſes s a- 
chemine toute noſtre inſtruction, Cicero 
dit (418) que Chryſippus ayant eflaye 
de rabattre de la force des ſens & de 
leur vertu, ſe repreſenta a ſoy-meſme des 
arguments au contraire, & des oppoſi- 
tions fi yehemenres, qu'il n'y peut fatis- 
faire. Surquoy Carneades , qui mainte- 
noit le contraire party, ſe vantoit de ſe 
{ervir des armes meſmes & parole de Chry- 


(r) Vous ſerez convaincu que la connoiſſan- 
ce de la vtité vient de la premiere impreſſion 
des ſens qu'on ne peut raiſonnablement recuſer : 
car a quoi doit- on donner plus de credit qu'aux 
_ Lucret, L. IV. /. 480, 481, ----=- 484» 
485. 

(418) Dum ftudioſe omnia conquiſierit con- 
tra ſenſus, & perſpicuitatem , ipſum ſibi reſ- 
pondentem, inferiorem fuifle : itaque ab eo 


armatum eſſe Carneadem, Cic. Acad, Queſt, 
L. IV. C 29. | 2 8 
M ij 
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ſippus , pour le combattre: & $'eſcrioit 
a cette cauſe contre luy: (419) O miſe- 
rable, ta force t'a perdu. Il n'eſt aucun ab- 
ſurde, ſelon nous, plus extreme, que de 
maintenir que le feu n'eſchauffe point, 
que la lumiere n'eſclaire point, qu'il n'y 
a point de peſanteur au fer, ny de fer- 
mete, qui ſont notices que nous appat- 
tent les ſens; ny creance, ou Science en 
homme, qui ſe puiſſe comparer a celle- 
la en certitude, 

La premiere conſideration que j̃ ay ſur 
le ſubject des ſens, & que je mets en 
doubte que l homme ſoit pouryeu de tous 
ſens naturels. Je voy pluſieurs animaux, 
qui vivent une vie entiere & parfaicte, 
les uns ſans la veue, autres ſans Vouye: 
qui ſcait ſi à nous auſſi il ne manque pas 
encore un, deux, trois & pluſieurs au- 
tres ſens? Car s il en manque quelqu'un, 
noſtre diſcours n' en peut decouvrir le de- 
faut. C'eſt le privilege des ſens, d eſtre 
Fextreme borne de noſtre appercevance. 
Il n'y a rien au dela d'eux, qui nous 
puiſſe ſervir a les deſcouyrir : yoire ny 
Yun ſens n'en peut deſcouyrir Tautre. 


(419) Plutarque dans les Contredits des Phis 
loſophes Stoiques , ch. IX. 


- 
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() An poterunt oculos aures reprehendere, 
an aures 

Tadtus, an hunc porro tactum ſapor arguet 
oris , 

An confutabunt nares, oculive revincent ? 


Ils font treſtous la ligne extreme de 
noſtre faculte : : 


(t) ſeorſum cuique poteſtas 
Diviſa eſt, ſua vis cuique eſt. 

I! eſt impoſlible de faire concevoir a un 
homme naturellemenr aveugle, qu'il n'y 
void pas, impoſſible de lui faire defirer 
la yeae & regretter ſon defaut. Parquoy, 
nous ne deyons prendre aucune aſſeu- 
rance de ce que noſtre ame eſt contenter 
& ſatisfaicte de ceux que nous avons: 
veu qu'elle n'a pas dequoy ſentir en cela 
ſa maladie & ſon imperfe tion, fi elle y 
eſt, Il eſt impoſſible de dire choſe a cet 
aveugle, par diſcours, argument, ny ſi- 
militude, qui loge en ſon imagination 
aucune apprehenſion de lumiere, de cou- 


(s) L'ouye pourroit-elle critiquer la vue? & 
lattouchement l'ouye? le goſit corrigera-til 
lattouchement? Et Vodorat & la vie refor- 
meront-ils les autres ſens ? Lucret. L. IV. / 
488, &c. 

t) Chacun a ſa puiſſance a part, & ſa facults 
particuliere. 1d, ibid. /. 491, 492. 

M IIj 
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leur, & de yeue, Il n'y a rien plus artie- 
re, qui puiſſe pouſſer le ſens en evidence. 
Les aveugles naiz, qu'on void deſirer a 
voir, ce n'eſt pas pour entendre ce qu' ils 
demandent: ils ont appris de nous, qu ils 
ont à dire quelque choſe, qu ils ont 
quelque choſe à deſirer qui eſt en nous, 
laquelle ils nomment bien, & fes effects 
& conſequences: mais ils ne ſęavent 
pourtant pas que c'eſt, ny ne Vapprehen- 
dent ny pres ny loing. Jay veu un Gen- 
til homme de bonne maiſon, aveugle 
nai, au moins ayeugle de tel aage, qui il 
ne ſcair que c'eſt que de veue: il en- 
tend fi peu ce qui luy manque, qu'il uſe 
& ſe ſert comme nous, des paroles pro- 
pres au voir, & les applique d une mode 
toute ſienne & particuliere. On luy pre- 
fentoit un enfant duquel il eſtoit parrain, 
Tayant pris entre ſes bras: Mon Dieu, dit. il, 
le bel enfant, qu il le fait beau voir, qu il ale 
viſage gay. Il dira comme l un d' entre nous: 
Cette ſale a une belle veue, il fart clair, il 
fait beau Soleil. IIy a plus: car parce que ce 
ſont nos exercices que la chaſſe, la pau- 
me, (40) la bute, & qu'il a oui dire, il 
S'y aflectionne & s'y embeſoigne: & croid 


(420) L'exercice à tirer de Parquebuſe, 


* 
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y avoir la meſme part, que nous y 
avons: il s'y picque & s'y plaiſt, & ne 
les regoit pourtant que par les oreilles. 
On luy crie, que voyla un lièvre, quand 
on eſt en quelque belle ſpanade, on il 
puiſſe picquer: & puis on luy dit encore, 
que voila un liévre pris: le voyla auſſi 
fer de (a priſe, comme il oit dire aux 
autres, qu'ils le ſont, L'eſteuf, il le prend 
ala main gauche, & le pouſſe a toute (a 
raquette: de la harquebouſe, il en tire a 
adventure, & ſe paye ce ce que ſes gens 
lui diſent, qu'il eſt ou haut, ou coſtier. 
Que ſcair-on fi le genre humain fait une 
ſottiſe pareille, a faute de quelque ſens, 
& que par ce defaut, la plus part du vi- 
ſage des choſes nous ſoit cache» Que 
ſcair-on, ſi les difficultez que nous trou- 
vons en pluſieurs ouyrages de Nature, 
viennent delà? & fi pluſieurs effects des 
animaux qui excedent noſtre capacite _ 
ſont produicts par la facultè de quelque 
ſens, que nous ayons à dire? & ſi au- 
cuns d' entre eux ont une vie plus plet- 
ne par ce moyen, & entiere que la noſ- 
tre? Nous ſaiſiſſons la pomme quaſi par 
tous nos ſens : nous (421) y trouvons 


(421) Tout ceci eſt pris de Sextus Empirieus 
| M iv 
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de la rougeur, de la poliſſeure, de Fo- 
deur & de la douceur: outte cela, elle 
peut avoir d'autres vertus: comme daf. 
ſeicher ou reſtraindre, auxquelles nous 
navons point de ſens qui ſe puiſſe rap- 
porter, Les proprietez que nous appel- 
lons occultes en pluſieurs choſes, com- 
me a Faymant d'attirer le fer, n'eſt-il 
pas vray-ſemblable qu'il y a des facul- 
tez ſenſitives en nature propres à les juger 
& a les appercevoir, & que le defaut de 
telles facultez nous apporte Iignorance 
de la yraye eſſence de telles choſes? C'eſt 
a Fadventure quelque ſens particulier, 
qui deſcouvre aux coqs Iheure du matin 
de minuict, & les eſmeut a chanter : 
qui apprend aux poulles, avant tout ufa- 
ge & experience, de craindre un eſpar- 
vier, & non une oye, ny un paon, plus 
andes beſtes: qui advertit les poulets, 
de la qualité * hoſtile qui eſt au chat 
contrieux, & a ne fe deifier du chien: 


dont yoici les propres termes : H gy inde 
Yip! T4S ⏑² n 10,4 aip919 CEO VTAS , uh 
& (1a Caves Val ex TWY T Ep1 T9 ö ιν¹ν, 
r Anne rents Sai dt AN 
met „ U TeNr T4010 . - 
ial: ov wucics pereryinapey, Pyrch, Hypo- 
typoſ. L. I. c. 14. p. 20. 

* Ennemie. 
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Larmer contre le miaulement, voix au- 
cunement flatteuſe, non contre Vabayer , 
voix aſpre & quercleuſe : aux freſlons , 
aux fourmis , & aux rats, de choiſir 
tousjours le meilleur fromage & la meil- 
leure poire, avant que d'y avoir taſte; & 
qui achemine le cerf, Velephan & le ſer- 
pent a la cognoifſance de certaine herbe 
propre a leur gueriſon, Il n'y a ſens, 
qui n'ait une grande domination, & qui 
napporte par ſon moyen un nombre in- 
finy de cognoiſſances. Si nous ayions à 
dire Tintelligence de ſons, de Fharmo- 
nie, & de la voix, cela apporteroit une 
confuſion inimaginable à tout le reſte de 
voltre ſcience, Car outre ce qui eſt at- 
tache au propre effect de chaſque ſens, 
combien d' arguments, de conſequences, 
& de concluſions tirons- nous aux autres 
choſes par la comparaiſon de Fun ſens 4 
autre? Qu'un homme entendu imagine 
humaine nature produice originelle- 
ment ſans la veue, & diſcoure combien 
dignorance & de trouble luy apporte- 
roit un tel defaut, combien de tenebreg 
& daveuglement en noſtre ame: on ver- 
ra par la, combien nous importe, a la 
cognoiſſance de la verité, la privation 


dun autre tel ſens, ou de deux, ou de 
Mv 
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trois, ſi elle eſt en nous. Nous avons 
forme une yerite par la conſultation & 
concurrence de nos cinq ſens: mais 4 
adventure falloit-il l' accord de hui& 1 
ou dix ſens, & leur contribution, pour 
lapperceyoir certainement & en fon 
eſſence, . 

Les Sectes qui combattent la Science de 
homme, elles la combattent principale- 
ment par l incertitude & foibleſſe de nos 
ſens: Car puis que toute cognoiſſance 
vient ennous par leur entremiſe & moyen, 
s'ils faillent au rapport qu' ils nous font, 
$'ils corrompent ou alterent ce qu'ils 
nous charrient du dehors , ſi la lumiere 
qui par eux Secoule en noſtre ame eſt 
obſc urcie au paſſage, nous n'ayons plus 
que tenir, 

De cette extreme difficulte ſont nes 
toutes ces fantaſies: Que chaſque ſubjet 
# en ſoy tout ce que nous y trouvons: qu il 
na rien de ce que nous y penſons trouver: & 
celle des Epicuriens, que le Soleil n'eſt 
non plus grand que ce que noſtre yeue 


le juge : 
(u) Quicquid id eft, mhilo fertur majore 
figura , 


(o) Quoi qu'il en ſoit, il n'eſt pas plus 


— 
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@uam naſtris oculis quam cernimus eſſe vi- 
detur : a 


que les apparences, qui repreſentent un 
corps grand: à celuy qui en eſt voiſin, 
& plus petit a celui qui en eſt eſloigne, 
ſont toutes deux vray es: 


(x) Nec tamen hic oculis falli concedimus 
hilum ; 


Proinde animi vitium hos oculis adfingere 
noli: 


& reſoluement, qu'il n'y a aucune trom- 
perie aux ſens: qu'il faut paſſer a leur 
mercy & chercher ailleurs des raiſons 
pour ezcuſer la difference & contradic- 
tion que nous y trouvons: Voire inven- 
ter tout autre menſonge & reſyerie (ils 
en yiennent juſques-la) pluſtot que d'ac- 


— que nos yeux nous le repréſentent, 
orſque nous le regardons. Lucret. L. V. /. 
57. — Ce que Lucrece dit ici de la lune s 
Montagne applique au ſoleil , dont on doit 
affirmer la meme choſe ſelon les principes d E- 
picure. 

(x) Nous n'avons garde d'accorder que nos 
yeux ſe trompent en ce cas-la. . .. . N'attribuez 
donc pas à la viie ce dereglement de Peſprit, 
Lucret, L. IV. /. 380, 386. 
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cuſer les ſens. Timagoras juroit, (422) 
que pour preſſer ou biaifer fon coil; il 
nayoit jamais apperceu doubler la lu- 


miere de la chandelle; & que cette ſem- 
blance venoit du vice de lopinion, non 
de Iinftrament. De toutes les abfurdites 


la plus abſurde (423) aux Epicuriens , eſt 
dé ſadvouet la force & feſſect des ſens; 


ey) Proinde quod in quogue eſt his viſum 
| tempore, verum eſt. 
Et ſi non potuit ratio diſſolvere cauſam, 


(422) Timagoras Epicurus negat ſibi un- 
uam, cum oculum torſiſſet, duas ex lucerni 
1 efle viſas: opinionts enim eſſe men- 
dacium, non oculorum, Cic. Acad, Queſt, 
EI. e. . 
(423) Ceſt-à-dire, ar jugement des Epicu 
Ttens. 
(y) Tout ce qu'on voit par les ſens, en quel- 
= temps que ce ſoit, eſt veritable : & fi la rai» 
on ne peut point montrer pourquoi les corps 
gu de pres paroiſſent quarres , paroiſſent ronds 
tant vis de loin, il vaut mieux, ( fi Pon ne 
peut pas expliquer la cauſe de ce double ef- 
fet ). en rendre une mauvaiſe raiſon, que de 
renoncer a des notions Evidentes,. & a la pre- 
miere * de notre croyance , en detrui> 
fant les fondemens. les plus ſolides de notre 
vie & de notre conſervation : car fi Pon ne 
veut point ſe fier au témoignage des ſens, ni 
Eviter ſur leur rapport les précipices & toute 
=. autre choſe de cette eſpece dont il faut ſe 
donner de garde, des-lors non. ſeulement la 
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Cur ea que fuerint juxtim quadrate , procut 
88 

Viſa rotunda: tamen præſfat rationis egentem 

Ned dere mendose cauſas utriuſque figure, 

Quam manibus manifeſta ſuis emittere guo- 
quam , 

Et violare fidem primam, & convelleretota * 

Fundamenta, quibus nixatur vita ſaluſque. 

Non moda enim ratio ruat omnis , vita quo= 
que ipſa | 

Conſidat extemplo, niſi credere ſenſibus auſis, 

Precipiteſque locos vitare, & catera que 2 

In genere hoc fugienda, 


Ce conſeil deſeſperè & fi peu philoſo- 
phique, ne repreſente autre choſe, ſinon 
que Thumaine ſcience ne ſe peut main- 
tenir que par raiſon des- raiſonnable, 
folle & forcenèe: mais qu' encore vaut- 
il mieux, que Thomme, pour ſe faire 
valoir, s'en ſerye, & de tout autre re- 
mede, tant fantaſtique ſoit- il, que d ad- 
vouer {a neceſſaite beſtiſe : verite fi de- 
ſavantageuſe. Il ne peut fuir, que les ſens 
ne ſoyent les ſouverains maiſtres de ſa 
cognoiſſance: mais ils ſont incertatns & 
falifiables à toutes circonſtances. C'eſt-la, 
ou il faut battre a outrance; &, ſi les 


raiſon eſt ant antie, mais il faut que la vie pé- 
riſſe en un inſtant, Lucret, Lib. IV. /. Joa. 
P— 313. 
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forces juſtes nous faillent , comme elles 
font, y employer VopiniaſtretE, la te- 
meritè, I'impudence, Au cas, que ce que 
diſent les Epicuriens ſoit yray, a ſgavoir, 
que nous navons pas de Science, ſi les 
apparences des ſens font fauſles : & ce 
que diſent les Stoiciens , sil eſt auſſi yray, 
que les apparences des ſens ſont ſi fauſ- 
ſes qu'elles ne nous peuvent produire au- 
cune ſcience: nous concluerons aux deſ- 
pens de ces deux grandes Sectes dogma- 
tiſtes, qu il n'y a point de ſcience. 

Quant a ferreur & incertitude de lo- 
peration des ſens, chaſcun Sen peut 
fournir autant d'exemples qu'il luy plai- 
ra: tant les faultes & tromperies qu'ils 
nous font, font ordinaires, Au retentir 
d'un valon, le ſon d'une trompete ſem- 
ble venir devant nous, qui vient d'une 
lieue derriere. 

(2) Extanteſſue procul medio de gurgite 

Montes 
Claſſibus inter quos liber patet exitus iidem 


(z) Lorſqu'on eſt en pleine mer, on voit des 
montagnes , qui quoique ſ{Eparees d'une fi gran- 
de diſtance qu'une flotte entiere pourroit ai{c- 
ment paſſer entre deux, ne laiſſent pas de pa- 
roitre comme une maſſe de montagnes jointes 
enſemble, dont Punion apparente preſente aux 
yeux la forme d'une grande iſle. Et les col- 
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Apparent & longo divolfi licet , ingens 
Inſula conjunctis tamen ex his una videtur. 

LucReT. L. IV. »/. 398. &c. 
Et fugere ad puppim colles campique videntur 
Quos agimus prater navim, Ibid. vf. 390. 
Ubi in medio nobis equus acer obhefit 
Flumine , equi corpus tranſverſum ferre vi- 
detur 
Vis, & in adverſum flumen contrudere 
raptim, 
Ibid. / 422, &. 
A manier une balle d'arquebuſe , ſous 
le ſecond doigt, celuy du milieu eſtant 
entrelaſſe par deſſus, il faut extreme- 
ment ſe contraindre, pour advoũer, 
qu'il n'y en ait qu'une, tant le ſens nous 
en repreſente d'eux. 


Car que les ſens ſoyent mainresfois 
maiſtres du diſcours, & le contraignent 
de receyoir des impreſſions qu'il ſęait & 
juge eſtre fauſſes, il ſe void à tous coups. 
Je laiſſe a part celuy de Vattouchement, 
qui a ſes fonctions plus voiſines, plus 
vives & ſubſtantielles, qui renverſe tant 


lines & les campagnes que nous raſons en navi- 
geant , ne paroiſſent-elles pas courir vers la 
poupe du vaiſſeauꝰ. En traverſant un fleu- 
ve, ſi le cheval qui nous porte s'arrète dans le 
courant de l'eau, il nous ſemble que le che val 
eſt entrainé vers le haut du fleuve. | 


— 
— 8 
; 
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de fois par Veffe& de la douleur quif 
apporte au corps, toutes ces belles re- 
ſolutions Sroiques , & contraint de crier 
au yentre , celuy qui a eſtabli en ſon 
ame ce dogme avec toute reſolution , 
que la colique, comme toute autre ma- 
ladie & douleur, eſt choſe indifferente, 
n'ayant la force de rien rabbattre du 
ſouverain bonheur & felicite, en laquel- 
le le Sage eſt logé par fa vertu. Il neſt 
cœur ſi mol, que le ſon de nos tabou- 
rins & de nos trompettes n'eſchauffe , 
ny ſi dur que la douceur de la muſique 
n'eſyeille & ne chatouille: ny ame ſi re- 
veſche, qui ne ſz ſente touchee de 
quelque reverence , a conſiderer cette 
vaſtitẽ ſombre de nos Egliſes, la diver- 
ſire d'ornements, & ordre de nos cere- 
monies, & ouyr le fon devotieux de nos 
orgues, & Tharmonie fi poſée & reli- 
gieuſe de nos yoix, Ceux-meſmes qui y 
entrent avec meſpris, ſentent quelque 
friſſon dans le caur, & quelque horreur, 
qui les met en defiance de leur opinion. 
Quant a moy, je ne m' eſtime point aſſex 
fort, pour oüyr en ſens raſſis, des vers 
d' Horace & de Catulle, chantez d'une 
voix ſuffiſante, par une belle & jeune 


bouche. Et Zenon ayoit raiſon de dire, 
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(424) que la voix eſtoit la fleur de la 
beaute, On m'a voulu faire accroire , 
qu'un homme que tous nous autres 
Frangois cognoiſſons, m'ayoit impoſe , 
en me recitant des vers, qu'il ayoit 
faicts : qu'ils n'eſtoyent pas tels ſur le 
papier qu'en l'air, & que mes yeux en 
fero/ſent contraire jugement à mes oretl- 
les: tant la prononciation a de credit a 
doaner prix & facon aux ouvrages qui 
paſlent a ſa mercy, Surq oy Philoxenus 
ne fut pas (425) faſcheuc, en ce quo- 
y4nt un, donner mauvais ton a quelque 
ſienne compoſition, (425) il ſe print a 
fauler aux pieds, & caſſer de la brique, 
qui eſtoit a luy: diſant, J- romfs ce qui 
ff a toy, comme tu corromps ce qui eſt A. 
mog. A quay faire, ceux- meſmes qui ſe 
ſont donnez la mort d'une certaine re- 
ſolution , deſtournoyent-1ls la face, pour 
ne voir le coup qu'ils ſe faiſoyent don- 


(424) Diogene Laerce, dans la vie de Ze- 
non: Lib. VII. Segm. 23. Tay 0+ Viv T8 xd 55 
oy oc £1v2/, 

(425) Neut pas tort. mms Faſcheux veut 
dire ict b[4mable; & on le trouve en ce ſens 
dans Nicot.: un peu plus faſcheux , aliquanto 
iniquior. 

(426) Voyez dans Diogene Laerce la vie 
UTArceſilaus, L. IV. Segm. 36. a 
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ner? & ceux qui pour leur fante defi. 
rent & commandent qu'on les inciſe & 
cauteriſe, ne peuvent ſouſtenir la veue 
des appreſts, outils & operations du Chi- 
rurgien, attendu que la veue ne doit 
avoir aucune participation à cette dou- 
leur? Cela ne ſont- ce pas propres exem- 
ples a verifier l'authorité que les ſens 
ont ſur le diſcours? Nous avons beau 
ſcavoir que ces treſſes ſont empruntees 
d'un page ou d'un lacquais, que cette 
rougeur eſt venue d'Elpaigne , & cette 
blancheur & poliſſeure de la Mer Occea- 
ne: encore faut il que la veue nous force 
den trouver le ſubje& plus aimable & 
plus agreabie, contre toute raiſon. Cat 
en cela il ny a rien du ſien, 


(a) Auferimur cullu: gemmis , auroque te- 
guntur 
Crimina : pars minima eft ipſa puella ſui, 
Sepe ubi fit quod ames inter tam multa re- 
quiras : 


(a) La parure des Dames nous impoſe : or 
& les pierreries nous cachent leurs defauts- 
Une jeune fille eſt la moindre partie de ce qui 
nous plait en elle: & l'on a bien ſouvent de 
la peine a demeler [objet aimé parmi tous ces 
riches ornemens dont l'amour 8 ſert comme 
d'nne Egide pour nous ebloiiir. Ovid. de Re- 


med, Amor, L. I. /. 134, 6c, 


Decipit lac oculos Agide, dives amor. 


Combien donnent à la force des ſens 
les Pottes, qui font Narciffe eſperdu de 
l'amour de ſon ombre : 


(b) Cunctaque miratur , quibus eft mirabilis 


ipſe ; 

Se cupit imprudens , & qui probat , ipſe pro- 
batur ; 

Dumgque petit, petitur ; pariterque accendis 
& ardet : 


(427) & Ventendement de Pygmalion fi 
trouble par impreſſion de la veue de fa 
ſtatue d'Ivoire, qu'il Vaime & la ferye 
pour vive? 


(e) Oſcula dat reddique putat , ſequiturqud 


tenstue » 
Et credit tactia digitos infidere membris ,. 
Et metuit preſſos veniat ne livor in artuss 


(b) I! admire toutes les choſes par où il eff 
admirable lui-mème. Inſenſé qu'il eſt, il ſe 
defire lui-meme : il eſt lui - mème l'objet des 
loüanges qu'il donne, & des empreſſemens 
qu'il temoigne , brillant d'un feu qu'il allume 
lui - meme. Ovid, Metamorph. . 
& 6. v/. 86, &c. 

(427) Ee qui nous repreſentent Pentendement 
de Pygmalion ſi troubled, &. 

(e) II donne des baiſers a cette ſtatue , & 
z'imagine qu'elle les lui rend. Il court l'em- 
draſſer: il ſe figure que ces membres cédent 
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II. Fab. Fo 
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Qu'on loge un Philoſophe dans nne 
cage de menus filets de fer clair- ſemez, 
qui ſoit ſuſpendue au hault des tours 
Noſtre-Dame de Paris; il verra par rai- 
ſon evidente, qu'il eſt impoſſible qu'il 
en tombe; & fi ne ſe ſcauroit garder 
(sil n'a accouſtum* le metier des cou- 
vreurs) que la veue de cette haulteur 
extreme ne leſpouvante & ne le tranſiſ- 
ſe. Car nous avons aſſez affaire de nous 
aſſeurer aux galeries, qui ſont en nos 
clochers, ſi elles ſont faconnces a jour, 
encores qu'elles ſoyent de pierre. Il y en 
a qui nen peuvent pas ſeulement porter 
la penſce. Qu'on jette une poultre entre 
ces deux tours d'une groſſeur telle qu'il 
nous la faut à nous promener d eſſus, 
il n'y a ſageſſe philoſophique de ſi gran- 
de fermete, qui puiſſe nous donner cou- 
rage d'y marcher, comme nous ferions 
fi elle eſtoit a terre. Jay ſouvent eſſays 
cela, en nos montaignes de dega, & fi 
ſuis de ceux qui ne s'effrayent que me- 
diocrement de telles choſes, que je ne 
pouvoy ſouffrir la veue de cette profon- 
deur infinie, fans horreur & tremblement 


a Vimpreſſion de ſes doigts, & craint de les 
rendre livides en les preſſant trop fortement. 


Aa. ibid. L. RY, Fab. 8. 72 14 L &C, 
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de jarrets & de cuiſſes, encore qu ils sen 
falluſt bien ma longueur, que je ne fuſſe 
du tout au bord, & n'euſſe ſceu choir, 
fi je ne me fuſſe portè a eſcient au dan- 
ger, J'y remarquay auſſi, quelque haul- 
teur qu'il y euſt, pourveu qu'en cette 
pente il s'y preſentaſt un arbre, ou boſſe 
de cocher , pour ſouſtenir un peu la veue, 
& la diviſer, que cela nous allege & 
donne aſſeurance; comme f c'eſtoit 
choſe dequoy a la cheute nous peuſſions 
recevoir ſecours: mais que les precipi- 
ces coupez & unis, nous ne les pouyons 
pas ſeulement regarder ſans tonrnoye- 
ment de teſte : (d) ut deſpici ſine verti- 
gine ſimul oc ulorum animique non poſſit: 


qui eſt une evidente impoſture de la veue. 
Ce fut pourquoy ce beau Philoſophe 
(428) ſe creya les yeux pour deſcharger 


(4) De forte qu'on ne peut regarder en bas 
7 a tete ne tourne, & que eſprit ne ſe trou- 
le. Ces paroles ſont empruntees de Tite Live, 
ui dit en decrivant les défilés de Tempe en 
heſſalie, Rupes utringque ita abſciſa ſunt , ut 
deſpici vix fine vertigine quadam oc 
rum animique poſſit, L. XLIV. c. 6. 
(428) Democrite : Cic. de finib. bon, & mol, 
L. V. c. 29, Mais Ciceron n'en parle la que 
comme d'une choſe incertaine : Democritus 


qui (vere falſone non quaremys ) dicitur oculis 
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lame de la deſbauche qu'elle en receyoir, 
& pouvoir philoſopher plus en liberté. 
Mais a ce compte, il fe devoit auſſi 
faire eſtoupper les oreilles, que Theo- 
paraſtas dit (429) eſtre le plus dange- 
teux inſtrument que nous ayons pour 
recevoir des impreſſions violentes a nous 
troubler & changer; & ſe devoit priver 
enfin de tous les autres ſens, c'eſt à 
dire de ſon eſtre & de ſa vie. Car ils ont 
tous cette puiſtan e, de commander noſ- 
tre diſcours & noſtre ame, (e) Fit etiam 
ſabè ſpecie quã dam, ſapꝰ vocum gravitate 
& cantibus, ut pellantur animi vehemen- 
tiùs: ſapè etiam cura & timore, Les Me- 
decins tiennent, qu il y a certaines com- 
plexions, qui s'agitent par aucuns ſons 


ſe privaſſe : & Plutarque dit poſitivement que 
c'eſt une fauſſete : £451 :y {ny ev Soc £1, 11 
Luuinproy ale oCrons eee, Kee, De 
la curiofite, ch. XI. de la traduction d' A- 
myot. 

(429) Au rapport de Plutargue , dans le 
Traits, comment il faut ouir , ch. 2. verhon 
d' Amyot. 

(e) II arrive ſouvent qu'un certain air de 
viſage, un certain ſon de voix, & de certains 


chants font de fortes impreſſions ſur Veſprit : 
& ſouvent auſſi, Vinquietude & la crainte pro- 
duiſent le meme effet. Cic. de Divinat. L. þ 


37. 
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& inſtrumens juſques à la fureur, Jen ay 
veu, qui ne pouvoient oüyr ronger un 
os ſous leur table ſans perdre patience: 
& n'eſt guere homme, qui ne fe trouble 
a ce bruit aigre & poignant, que font 
les limes en raclant le fer: comme a 
ouyr marcher pres de nous, ou ouyr 
parler quelqu'un qui ayt le paſſage du 
goſier ou du nez empeſche, pluſieurs 
den eſmeuvent, juſques a la cholere & 
la haine, Ce fluſteur * protocole de 
Gracchus , qui amolliſſoit, roidifloit, & 
contournoit la voix de ſon mailtre, lors 
qu'il haranguoit a Rome, à quoy fſer- 
voit-il, ſi le mouvement & qualité du 
ſon n'ayoir force a eſmouyoir & alterer 
le jugement des Audireurs? Vrayement 
ily a bien dequoy faire fi grande feſte 
de la fermeté de cette belle piece, qui 


* Protocolle, dit Nicot , ſignifie entr'au- 
tres choſes , celui qui porte le roollet par der- 
riere & à Veſpaule d'un qui harangue, ou 2 
en farces & moralites , pour les — re- 
mettre au fil de leur harangue ou reollet, quand 
ils rarient ou demeurent court: poſticus ſum- 
monitor. C'eſt ce que nous appellons aujour- 
d'hui un ſouffieur. Ce que Montagne dit 
ici eſt tire de Plutarque dans le Traité, com- 
ment il faut refrener la colere, ch, 6, de la 
traduction d'Amyot. 
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ſe laiſſe manier & changer au branſle & 
accidents d'un .{11eger vent. 

Cette meſme pipperie, que les ſens 
apportent a noſtre entendement, ils la 
regoivent à leur tour, Notre ame par fois 
sen reyenche de meſme : ils mentent, 
& ſe trompent a Venvy, Ce que nous 
voyons & oyons agitez de cholere, nous 
ne FYoyons pas tel qu'il eſt : 

(f) Er ſolem geminum, & duplices ſe often« 


dere Thebas, 


L'obje& que nous aymons, nous ſemble 
plus beau qu'il n'eſt ; 
(g) Multimodis igitur pravas turpeſque vi- 
demus 
Eſſe in Velitiis , ſummoque in honore vigere: 


& plus laid celuy que nous avons a contre- 
cœur. A un homme ennuye & afflige, la 
clartè du jour ſemble obſcurcie & tenebreu- 
ſe, Nos ſens ſont non ſeulement alterez, 


mais ſouyent hebetez du tour , par les 
pallions 


(f) Lon voit alors deux Soleils & deux 
Thebes, ÆEneid. L. IV. ½. 470. 

(g) Ainſi nous voyons ſouvent, que des 
femmes laides & contrefaites inſpirent un grand 
reſpect, & des ſentimens d'amour — 


nes, Lucret, L. IV. * 114 Cc, 


100+ 


1 


Livazg II. Cray, XII. 2859 
paſſions de lame. Combien de choſes 
voyons- nous, que nous n'appercevons 
pas, fi nous avons noſtre eſprit empe ſ- 
che aillears ! | 


(h) In rebus quoque apertis nofcere 
poſſis , 

Sin on advertas animum , proinde eſſe quaſe 
omni 


Tempore ſemotæ fuerint , longeque remote. 


II ſemble que l'ame retire au cedans, 
& amuſe les puiſſances des ſens. Par ainſi 
& le dedans & le dehors de homme eſt 
plein de foibleſſe & de menſonge. | 

Ceux qui ont apparic noſtre vie a un 
ſonge, ont eu de la raiſon, a ladyen- 
ture plus qu'ils ne penſoient. Quand 
nous ſongeons, noſtre ame vit, agit, 
exerce toutes ſes facultez , ne plus ne 
moins que quand elle veille; mais fi 
plus mollement & obſcurement; non de 
rant certes, que la difference y ſoit com- 
me la nuict a une clarte vifve: ouy, 
comme de la nuic alombre; là elle dort. 


(h) Dans les choſes les plus ſenſibles qui ſont 
a notre portée, il eft certain, que ſi Veſprit 
n'eſt point applique a les obſerver , il ne les 
?ppercoit non plus que ſi dur ant tout ce tems- 
la elles avoient été a une fort grande diſtance, 
Lucret. IV. „7. 809 [1 & e. 1 


Jim, . 


7 


290 EssATs py MonTarcn , 
icy elle ſommeille : Plus & moins; ce 
ſont tousjours tenebres, & tenebres 
Cymmertennes, Nous veillons dormants, 
& veillants dormons. Je ne yoy pas fi 
clair dans le ſommeil: mais quant au 
veiller, je ne le trouve jamais aſſez pur 
& ſans nuage. Encore le ſommeil en ſa 
profondeur, endort par fois les ſonges : 
mais noſtre veiller n'eſt jamais fi eſyeil- 
le, qu'il purge & diſſipe bien à poinct 
les reſyeries, qui ſont les ſonges des 
veillants, & pires que ſonges. . Noſtre 
raiſon & noſtre ame recevant les fanta- 
fies & opinions, qui luy nayſſent en dor- 
mant, & authorizant les actions de nos 
ſonges de pareille approbation, qu elle 
fait celles du jour: pourquoy ne met- 
tons- nous en doubte, ſi noſtre penſer, 
noſtre agir; eſt pas un autre ſonger, 
& noſtre veiller, quelque eſpece de 
dormir? 

Si les ſens ſont nos premiers Juges, 
ce ne ſont pas les noſtres qu'il faut ſeuls 
appeller au conſeil: car en cette facul- 
re, les animaux ont autant ou plus de 
droit que nous, Il eſt certain qu aucuns 
ont Fouye plus aigue que homme, dau- 
tres la veue, d'autres le ſentiment, d'au- 
tres Jattouchement ou le gouſt. Demo- 


[ 
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eritus diſoit (430) que les Dieux & les 
beſtes avoyent les facultez ſenſit ives 
beaucoup plus parfaictes que Thomme, 

Or entre les effects de leurs ſens , & 
les noſtres, la difference eſt extreme. 
Noſtre ſaliye nettoye & aſſeche nog 
playes, elle tue le ſerpent. | 


(i) Tantague in his rebus diftantia differi= 
taſque eft , 

Ut quod aliis cibus eft , aliis fuat acre ve« 

| nenum. 

Sæpe etenim ſerpens , hominis contracta ſa- 
liva, 


Diſperit, ac ſeſe mandendo conficit ipſa, 


Quelle qualité donnerons-nous a le 
falive, ou ſelon nous, ou ſelon le ſer 
rent? Par quel des deux ſens yerifie. 
rons- nous ſa veritable eſſence que nous 
cherchons? Pline dit (431) qu'il y 2 


: (430) Plutarque , de placitis Philoſophorum} 
IV. c. x. 

(i) It y-a une fi 2 diverſitéè dans ces 
choſes, que ce qui ſert d'aliment aux uns, ef 
un violent poiſon a d autres. Ainſi la ſalive de 
homme venant a toucher le ſerpent, il en de- 
vient ſi furieux qu'il ſe dEvore lui- mème, Lu- 
cret. L. IV. »/. 640 , &c. 

431) Hiſt, Nat, L. XXXII. c. i. In India 
fir mant leporem marinum non capi viventem, 
invicemgque illi hominem pro veneno eſſe, ac v 
digito omninò in mare tactum mori. 
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aux Indes certains lieyres marins, qui 
nous ſont poiſon, & nous a eux : de 
maniere que du feul attouchement nous 
les tuons : qui ſera veritablement poi- 
ſon, ou Thomme, ou le poiſſon? a qui 
en croirons- nous, ou au poiſſon de 
Thomme , ou a Thomme du poiſſon? 
Quelque qualité d'air infecte Ihomme 
qui ne nuit point au bœuf; quelque 
autre le boeuf , qui ne nuit point a 
homme ; laquelle des deux ſera en ve- 
rite & en nature peſtilente qualite? Ceux 
qui ont la jauniſſe, ils yoyent toutes 
choſes jaunaſtres & plus paſles que nous: 


{k) Lurida præterea fiunt quæcunque tuentur 
Arquati, | 


Ceux qui ont cette maladie (432) que 
les Medecins nomment Hypoſphagma, qui 
eſt une ſuffuſion de ſang ſoubs la peau, 


Tout paroit jaune aux yeux infecteès de 
a . Lucrece L. IV. /. 3 5. 4 
(432) Ot wiv inmpixe; astra . 
Oi vr:ooauet?, , eat. Sextus Empiri- 
tus, Pyrrh. Hypot. L. I. c. xjv. p. 29. Ceſt ce 
5 qui m'a appris , que Montagne ou ſes 
Imprimeurs aurotent dũ mettre hypoſphagma z 
au lieu d'*hypoſphragma que j'ai trouve dans 
— les Editions de Montagne que j ai pit con- 

ter, 


LIVRE II. Cray, XII. 295 
yoyent toutes choſes rouges & ſanglan- 
tes. Ces humeurs, qui changent ainſi 
les operations de noſtre veue, que ſęa- 
vons-nous fi elles predominent aux beſ- 
tes, & leur ſont ordinaires? Car nous 
en voyons les unes, qui ont les yeux 
jaunes , comme nos malades de jauniſſe, 
dbautres qui les ont ſanglants de rougeur: 
a celles-la , il eſt vray- ſemblable, que 
la couleur des objects paroiſt autre qu'a 
nous: quel jugement des deux ſera le 
vray? Car il n'eſt pas dit, que eſſence 
des choſes ſe rapporte a homme ſeul, 
La dureté, la blancheur, la profondeur, 
& Taigreur, touchent le ſervice & ſcien- 
ce des animaux, comme la noſtre: Na- 
ture leur en a donné Vuſage comme a 
nous. Quand nous prefions Pail, les 
corps que nous regardons , nous les ap- 
percevons plus longs & eſtendus : plu. 
ſieurs beſtes ont I'sil ainſi preſſè: cette 
longueur eſt donc a Vadyenture la veri- 
table forme de ce corps, non pas celle 
que nos yeux luy donnent en leur aſ- 
fette ordinaire. Si nous ſerrons I'ceil 
par deſſous, les choſes nous ſemblent 
do ubles: 


N 1 


— . — — — 
* 
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(1) Bina lucernarum florentia lumina flanmiꝭ, 
Ee duplices hominam facies,& copere Bina. 
Si nous avons les oreilles empeſchces 
de quelque choſe, ou le paſſage de 
Fouye refſerre, (433) nous recevons 


le fon autre que nous ne faiſons ordi- 


nairement : les animaux qui ont les 
oreilles velues, ou qui n ont qu'un bien 
petit trou au lieu de Loreille, ils n'oyznt 
par conſequent pas ce que nous oyons, 
& regoivent le ſon autre. Nous voyons 


aux teſtes & aux theatres, qu'oppoſant 


a la lumiere des flambeaux , une vitre 
teinte de quelque couleur, tout ce qui 
eſt en ce lieu, nous appert ou vert, ou 
jaune, ow violet: 


(m) Et vulgo faciunt id luteæ ruſſaque vela i 
Ee ferrugina, cum magnis intents theatris 


) La chandelle envoye une double lumiere, 
===== & chaque homme qu'on regarde , paroit 
avec deux viſages & deux corps. Lucret, L. IV. 
1% 452, 454- 

735 — 2 Empiricus, Pyrrh. Hy pot. L. 
c. Xjv. p. 11. 

(m) Ceſt ce qu'on peut remarquer auſſi dans 
ces toiles rouſſes & jaunes, qui ſuſpendues par 


des poutres couvrent nos vaſtes Theatres, car 


alors elles repandent leurs couleurs ſur toute 
h dècoration, ſur les Senateurs, les Dames, 


=... wa ak ac 
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Per malos volgata trabeſque trementia pea- 
dent: 

Namque ibi conceſſum caveai ſubter , & om- 
nem 


Scenai ſpeciem,patrum matrumgque deorumque 
Inficiunt, coguntque ſuo volitare colore. 


Il eſt vray-ſemblable que les yeux des 
animaux, que nous yoyons eſtre de di- 
yerſe couleur, leur produiſent les appa- 
rences des corps de meſmes leurs yeux. 
Pour le jugement de” Voperation des 
ſens, il faudroit donc que nous en fuſ- 
ſions premierement d'accord avec les 
beſtes, ſecondement entre nous- meſmes. 
Ce que nous ne ſommes aucunement: 
& entrons en debat tous les coups de ce 
que Pun oyt, void, ou gouſte quelque 
choſe autrement qu'un autre: & debat- 
tons autant que d' autre choſe, de la di- 
verſitè des images que les gens nous rap- 
portent, Autrement oit, & voit par la 
reigle ordinaire de nature, & autrement 
gouſte, un enfant qu un homme de tren- 
te ans: & cettuy- ci autrement qu un ſe- 
ragenaire. Les ſens ſont aux uns plus 


les ſtatues des Dieux, & la foule des ſpecta- 
teurs, & cela differemment , ſelon 25 les toĩ- 
les changent de ſituation. Lucree, L. IV. /. 


73 7 &c, . 
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obſcurs & plus ſombres, aux autres plas 
ouverts & plus aigus, Nous recevons 
les chofes autres & autres ſelon que nous 
ſommes, & qu'il nous ſemble. Or noſtre 
ſembler eſtant fi incertain & controver- 
{e, ce neſt plus miracle, fi on nous dit, 
que nous pouvons advoüũer que la nei- 
ge nous apparoiſt blanche, mais que 
a cftablir fi de ſon eſſence elle eſt telle, 
& a laverite, nous ne nous en ſgaurions 
reſpondre: & ce commencement eſbranle, 
toute la ſcience du Monde s'en va nece(- 
fairement a yaul'eau. Quoy, que nos ſens 
meſmes s entr empeſchent un autre? Une 
peinture (434) ſemble eſleyce a la veue, au 
maniement elle ſemble plate. Dirons- nous 
que le muſc ſoit agreable ou non, qut 
resjouit noſtre ſentiment, & offenſe noſtre 
gouſt? II y a des herbes & des onguents 
propres à une partie du corps, qui en 
bleſſent une autre: le miel (435) eſt 
plaiſant au gouſt , mal plaiſant a la yie, 
Ces bagues qui ſont entaillecs en forme 
de plumes, qu'on appelle en divife pen- 
nes fans fin, il n'y a œil qui en puiſſe 


(434) Sextus Empiricus. Phyrr. Hypot. L. I. 
c. XIV. p. 19. 2 

(435) Kai W AN 17 YaWTy U ON tri 
no, vis d d H⁰α, andis, Id. ibid. 


LIyRE II. Cray. XII. 297 


diſcerner la largeur , & qui ſe ſceuſt 
deffendre de cette piperie, que d'un 
coſte elle aille en eſlargiſſant, & s ap- 
pointant & eſtreſſiſſant par Vaurre , meſ- 
mes quand on la roulle autour du doigt: 
toutes fois au maniement elle vous ſem- 
ble equable en largeur & par tout pareil- 
le. Ces perſonnes qui pour aider leur 
volupté, ſe ſeryoient anciennement des 
miroirs, propres a groſſir & aggrandir 
object qu'ils repreſentent , (436) afin 
que les membres qu' ils avoĩent a embe- 
ſongner, leur pleuſſent davantage par 
cette accroiſſance oculaire : auquel les 
deux ſens donnoient-ils gaigne, ou a la 
yeue qui leur repreſentoit ces membres 
gros & grands 4 ſouhait, ou à Tattou- 
chement qui les leur preſentoĩt petits & 
defdaignables > Sont - ce nos ſens qui 
preſtent aux ſubjects ces diverſes con- 
ditions , & que les ſubjets n'en ayent 
pourtant qu une? comme nous yoyons 
du -pain que nous mangeons; ce n'eſt 
que pain, mais noſtre uſage en fait des 
os, du ſang, de la chair, des poils , 
& des ongles: | | 


(436) Senec. Natural, Quæſt. L. I. c. xvj. 
N y 
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(n) Ut cibus in membra atque artus cum di- 
ditur omnes , 


Diſperit atque aliam naturam ſufficit ex ſe, 


L'humeur (437) que ſucce la racine d'un 
arbre, elle ſe fait tronc, feuille & fruict: 
& Tair neſtant qu'un, il ſe fait par Vap- 
plication à une trompette, divers en 
mille ſortes de ſons: Sont-ce , dis-je, 
nos ſens qui fagonnent de meſme, de 
diverſes qualitez ces ſubjeas ; ou $'ils 
les ont telles? Er ſur ce doubte, que 
pouvons- nous refoudre de leur veritable 
eſſence 2 Dayantage puis que les acci- 
dents des maladies, de la refverie, ou 
du ſommeil, nous font paroiſtre les 
choſes autres, qu elles ne paroiflent aux 
ſains, aux ſages, & à ceux qui veillent: 
n'eſt-1l pas vray-ſemblable que noſtre 
aſſiette droicte, & nos humeurs natu- 
relles ont auſſi dequoy donner un eſtre 
aux choſes, ſe rapportant a leur condi- 
tion, & les accommoder a ſoy, comme 
font les humeurs deſreiglees : & noſtre 


(nn) Comme Paliment qui- diftribue dans tous 
les membres perit , en formant une autre nature 
tout-a-fait différente de la fienne. Lucret. L. III. 
„. 703 , Ce. 

(437) Sextus Empiricus, Pyrrh. Hypst. L. 
I. c. xjv. p. 12. 
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ante auſſi capable de leur fournir ſon 
viſage , comme la maladie > Pourquoy 
(438) n'a le tempere quelque forme des 
objects relative a ſoy, comme Tintem- 
pers: & ne leur imprimera-il pareille- 
ment ſon charactere? Le deſgouſtè char- 
ge la fadeur au vin; le ſain la ſaveur; 
laltere la friandiſe. Or noſtre eſtat ac- 
commodant les choſes a ſoy, & les trans- 
formant ſelon ſoy, nous ne ſgavons plus 
quelles ſont les choſes en verite, car 
rien ne vient à nous que falſifiè & alte- 
re par nos ſens. Ou le compas , Leſ- 
quarre , & la reigle ſont gauches, toutes 
les proportions qui s'en tirent , tous les 
baſtimens qui ſe dreſſent a leur meſure , 
ſont auſſi neceſſairement manques & def- 
faillans. L'incertitude de nos Sens rend 
incertain tout ce qu'ils produiſent. 


(o) Denigue ut in fabrica, fi prava eff re 


gula prima , | 


438) Id. Pyrrh. 22 L. I. c. xjv. p. 21. 

o) Si dans la conſtruction- d'un Edifice Pars 
chitecte viole d'abord les regles de ſon art, fi 
ſon Equerre eſt mal placte, & que le niveau 
S'Eloigne par quelque endroit de la juſte ſitua- 
tion qu'il doit avoir, il faut necefſairement que 
tout le batiment ſoit vicieux, de travers, & diſ- 
proportionne dans ſes parties, les unes étant 


1. 


os 
5 
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Normague fe fallax rectis regionibus exir; 
Et libella aliqua fi ex parte claudicat hi- 
lum » 

Omnia mendose fieri, atque obſtipa neceſ- 
ſum eft , 

Prava, cubantia, prona , ſupina , atque ab- 

ſona tecta, 

Jam ruere ut quedam videantur velle, ruant- 

ue 

Prodita judiciis fallacibus omnia primis. 

Hic igitur ratio tibi rerum prava neceſſe eft, 

Falſaque fit falſis quecumque a ſenfibus orta 


eſt. 


Au demeurant , qui ſera propre ajuger de 
ces differences? Comme nous diſons aux 
debats de la Religion, qu'il nous faut un 
Juge non attache à l'un ni a Vautre party, 
exempt de choix & daffection, ce qui 
ne ſe peut parmy les Chreſtiens: il ad- 
vient de meſme en cecy : car s' il eſt vieil, 
il ne peut ſuger du ſentiment de la vieil- 
leſſe, eſtant luy-meſme partie en ce de- 


| 
foibles , trop baſſes, ou trop hautes, & les 
autres courbees a l'envers, de forte qu'il y en 
aura quelques-unes qui paroitront pretes a tom- 
der, & ue tout tombera effectivement pour 
avoir été d'abord mal conduit: de meme ſi les 


fens ſont dépouillés de leur certitude, fi leurs 
facultes ſont trempeuſes , Ia raiſon qui ne con- 
noit les choſes que ſur le rapport des ſens, doit 
Etre fauſſe & trompeuſe auſh, Lucret. L. IV. 


. 5 165 &c. 


940 
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bat: $'il eſt jeune, de meſme: ſain, de 
meſme: de meſme malade, dormant, & 
veillant: il nous faudroit quelqu'un 
exempt de toutes ces qualitez, afin que 
fans preoccupation de jugement , il ju- 
geaſt de ces propoſitions, comme a luy 
indifterentes : & a ce compte il nous fau- 
droit un Juge qui ne fut pas. 

Pour juger des apparences que nous 
recevons des ſubjects, il nous faudroit 
un inſtrument judicatoire: pour veri- 
fier, cet inſtrument, il nous y faut de 
la demonſtration : pour verifier la de- 
monſtration , un inſtrument, nous voy- 
la (439) au roüet: Puis que les ſens ne 

euvent arreſter noſtre diſpute, eſtants 
pleins eux-meſmes d'incertitude, il faut 
ue ce ſoit la raiſon: aucune raiſon ne 
Seſtablira ſans une autre raiſon, nous 
voyla à reculons juſques a Tinfiny, 
Noſtre fantafie ne s applique pas aux 
choſes eſtrangeres, ains elle eſt conceue 
par l'entremiſe des ſens, & les fens ne 
comprennent pas le ſubject eſtranger, 


(439) C'eſt-à- dire, au bout de nos inventions, 
Je trouve dans le Dictionaire de Cotgrave 
qu' etre mis au rouet ſe dit proprement du lie- 
vre qui épuiſé par une longue courſe ne fait 
plus que tourner autour des chiens. 


— 
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ains ſeulement leurs propres paſſions : 

& par ainſi la fantaſie & apparence n'eſt 
as du ſubjie& , ains ſeulement de la 


paſſion & ſouffrance du ſens: laquelle 


paſſion, & ſubject, ſont choſes diverſes : 

parquoy qui juge par les apparences, 

juge par choſe autre que le ſubject. Et 
de dire que les paſſions des ſens rappor- 
tant à lame la qualitè des ſubjects eſtran- 
gers par reſſemblance; comment ſe peut 
ame & Ventendement aſſeurer de cette 
reſſemblance, n'ayant de ſoy nul com- 
merce avec les ſubjects eſtrangers? Tout 
ainſi, comme, qui ne cognoiſt pas So- 
crates, voyant ſon pourtraict, ne peut 
dire qu'il luy reſſemble. Or qui voudroit 
toutes fois juger par les apparences, fi 
c'eſt par toutes, il eſt impoſſible, car 
elles s entre npeſchent par leurs contra- 
rierez & diſcrepances, comme nous 
voyons par experience. Sera- ce qu au- 
cunes apparences choifies reiglent les 
autres? Il faudra verifier cette choiſie 
par une autre choiſie, la ſeconde par la 
tierce : & par ainſi ce ne ſera jamais 
fai&. Finalement, il n'y a aucune con- 
tante exiſtence , ny de noſtre eſtre, ny 
de celuy des objects: Et nous, & noſtte 
jugement, & toutes choſes mortelles, 


— — 24 


8 


Lrvyxs II. Cray. XII. 393 
rent coulant & roulant ſans ceſſe: Ainſi 
il ne ſe peut eſtablir rien de certain de 
un a Vautre , & le jugeant, & le juge, 
eſtants en continuelle mutation & 
branſle. | 

Nous n'ayons aucune communication 
a Teftre, parce que toute humaine natu- 
re eſt tousjours au milieu, entre le naiſ- 
tre & le mourrir, ne baillantde ſoy qu u- 
ne obſcure apparence & ombre , & une 
incertaine & debile opinion. Er fi de 
fortune vous fichez votre penſce a you- 
lo ir prendre ſon eſtre, ce ſera ne plus ne 
molns que qui youdroit empoigner eau, 
car tant plus il ſerrera & preſſera ce qui 
de ſa nature coule par tout, tant plus 
il perdra ce qu'il vouloit tenir & em- 
poigner. Ainſi, veu que toutes choſes 
ſont ſubjectes a paſſer d un changement 
en autre, la raiſon qui y cherche une 
relle ſubſiſtance, ſe trouve deceue, ne 
pouyant rien apprehender de ſubſiſtant 
& permanent : parce que tout ou vient 
en eſtre, & n'eſt pas encore du tout, 
ou commence a mourir avant qu'il ſoit 
nc, Platon diſoit que les corps n'avoient 
jamais exiſtence, ouy bien naiflance, 
eſtimant qu Homere euſt fait Ocean 
pere des Dieux, & Thetis la mere, pour 
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nous montrer (440) que toutes choſes 
ſont en fluxion, muance & variation 
perpetuelle : Opinion commune a tous 
les Philoſophes avant ſon temps, com- 
me il dit: fauf le ſeul Parmenides, qui 
refuſoit mouvement aux choſes: de la 
force duquel il fait grand cas. Pythago- 
ras, que toute matiere eſt coulante & 
labile. Les Stoiciens, qu'il n'y a point 
de temps preſent, & que ce que nous 
appellons preſent, n'eſt que la jointure 
& aſſemblage du futur & du paſſe: He- 
raclitus, (44x) que jamais homme n'eſ- 
toit deux fois entre en meſme riviere: 
Epicharmus que celuy qui a piega em- 
prunte de argent, ne le doit pas main- 
tenant; Et que celuy qui cette nuict a 
eſte conyie a venir ce matin diſner, 
vient aujourd'huy non convie : attendu 
que ce ne ſont plus eux, ils ſont devenus 
autres: « Et (442) qu'il ne ſe pouvoit 


(440) 'Nc ryiv: 91 Thy AD H mov, NA 
Tet. Taller, prounre Tv writ % 8d bs e. 
In Thzeteto , p. 130. E. 

(441) * „Epiſt. 58. Hoc eſt quod ait 
Heraclitus: In idem flumen bis non deſcendi- 


mus. Et Plutarque dans fon Traité intitule , 
Que ſignifie ce mot : ch. xij. 

| (442) Depuis ces mots, Et qu'il ne fe pou- 
vort trouver une ſubſtance , &c, juſqu's ces 
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„ trouver une ſubſtance morrelle deux 
„ fois en meime eſtat; car par ſoudaĩ- 
„ neté & legereté de changement, tan- 
„ toſt elle diſſipe tantoſt elle raſſemble, 
» elle vient, & puis sen va, de fagon 
» que ce qui commence a naiſtre , ne 
„ parvient jamais juſques a perfection 
» d'eſtre. Pour autant que ce naiſtre 
» nacheve jamais, & jamais narreſte, 
» comme eſtant a bout, ains depuis la 
» ſemence , va tousjours ſe changeant 
» & muant d'un a autre, Comme de ſe- 
„ mence humaine ſe fait premierement 
» dans le ventre de la mere un fruict 
» ſans forme : puis un enfant forme, 
„ puis eſtant hors du ventre, un enfant 
» de mammelle; apres il devient garęon; 
„ puis conſequemment un jouvenceau; 
» apres un homme faict; puis un hom- 
» me d'aage; à la fin decrepite vieil- 
» lard, De maniere que Faage & gene- 


mots incluſivement , ſans qu'on puiſle dire il 4 
it, ou il ſera, ſans commencement & ſans 
fin: tout cela, excepte le 52 de Lucrece, 
Mutat enim mundi, &c. eſt copie mot pour 
mot du Traite de Plutarque cite dans la note 
precedente , ch. xij. & dans les propres termes 
d'Amyot. J'ai eu ſoin de — margquer cetti 
longue citation par des guillemets , afin quelle 
nechappe point aux yeux du Lecteur. 
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© ration ſubſequente va rousjours deffai- 
« ſant & gaſtant la precedente. 


(p) Mutat enim mundi naturam totius @tas, 

Ex alioque alius ſtatus excipere omnia debet, 

Nec manet ulla ſui fimilis res: omnia mi- 
grant, 

Omnia commutat natura & vertere cogit. 


» Er puis nous autres ſottement crai- 
„» gnons une eſpece de mort, la ou nous 
> EN avons desja paſlè & en paſſons tant 
» d'autres. Car non ſeulement, comme 
„ diſoit Heraclitus, la mort du feu eſt 
2 generation de Lair, & la mort ce 
» Fair, generation de I'eau: Mais encore 
„ plus manifeſtement le pouyons-nous 
voir en nous-meſmes. La fleuc d'aage 
eo ſe meurt & paſſe quand la vieilleſſe 
© ſuryient : & la jeuneſle ſe termine en 
„ fleur d' aage d' homme faict: Venfan- 
ce en la jeuneſſe: & le premier aage 
„ meurt en l'enfance: & le jour d'hier 
» meurt en celuy du jourd'huy, & le 
„ jourd'huy mourra en celuy de demain: 
„ & ny a rien qui demeure, ne qui ſoit 


(p) Car fe temps apporte du changement à 
toutes choſes: une diſpofition ceſſe pour faire 
place a une autre: rien ne demeure conftam- 
ment le meme; tout paſſe, & eſt fore de chat» 
ger d' tat. Lucret. L. V. . 862, Cc. 


1 


Liyvas II. Cray. XII. 307 
5 tousjouts un. Car qu'il ſoit ainſi, fi 
» nous demeurons tousjours meſmes & 
» uns, comment eſt-ce que nous nous 
» esjoüyſſons maintenant d'une choſe , 
» & maintenant d'une autre ? comment 
» eſt- ce que nous aymons choſes con- 
» traires, ou les hayſſons , nous les 
» lotions, ou nous les blaſmons? com- 
„ ment avons-nous differentes affections, 
> ne retenants plus le meſme ſentiment 
» en la mefme penſée? Car il neſt pas 
» vray-ſemblable que ſans mutation nous 
» prenions autres paſſions : & ce qui 
» ſouffre mutation ne demeure pas un 
» meſme: & $'il n'eſt pas un meſme, il 
» neſt donc pas auſh : ains quant & 
„ leſtre tout un, change auſſi Teftre 
„ ſimplement, devenant rousjours au- 
„ tre d'un autre. Et par conſequent ſe 
» trompent & mentent les Sens de na- 
» ture , prenants ce qui apparo iſt, pour 
» ce qui eſt, a faute de bien ſgavoir 
» que c'eſt qui eſt, Mais qu'eſt-ce done 
» qui eſt veritablement? Ce qui eſt eter- 
» nel : c'eſt - à- dire, qui n'a jamais eu 
» de naiſſance, ny n'aura jamais fin, 4 
» qui le temps n'apporte jamais aucune 
» muration, Car c'eſt choſe mobile que 
» le temps, & qui apparoiſt comme en 
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„ ombre, avec la matiere coulante & 
» fluante tousjouts, ſans jamais demeu- 
> rer ſtable ny permanente: a qui appar- 
> tiennent ces mots, devant, & apres , 
& a eſtè, ou ſera; leſquels tout de pri- 
„ me face montrent evidemment, que 
„ ce neſt pas choſe qui ſoit : car ce 
>» ſeroit grande ſottiſe & fauſſetè route 
„ apparente, de dire que cela ſoit, qui 
> n eſt pas encore en eſtre: ou qui des- 
>» ja a ceſſè deſtre, Et quant a ces mots, 
» preſent, inſtant , maintenant, par leſ- 
„ quels il ſemble que principalement 
» nous ſouſtenons & fondons |'intelli- 
„ gence du temps, la raiſon le deſcou- 
>» vrant, le deftruit tout ſur le champ: 
„ car elle le fend incontinent, & le par- 
>> tit en futur & en paſſe: comme le 
>» voulant voir neceflairement deſparty 
„ en deux. Autant en advient:il a la na- 
„ ture, qui eſt meſurce, comme au 
» temps qui la meſure? car il n'y a non 
> plus en elle rien qui demeure, ne 
„ qui ſoit ſubſiſtant, ains y ſont toutes 
» Choſes ou nes, ou naiſſantes, ou 
„ mourantes, Au moyen dequoy ce 
„ ſeroit peſché de dire de Dieu, qui eſt 
„ le ſeul qui eſt, que il fut ou il ſera: 
„ Car ces termès-là ſont declinaiſons, 
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& paſſages, ou viciſſitudes de ce qui ne 
„peut durer, ny demeurer en eſtre. 
» Parquoy il faut conclurre que Dieu 
» ſeul eſt, non point ſelon aucune me- 
» ſure de temps, mais ſelon une eternitè 
» immuable & immobile, non meſuree : 
» par temps, ny ſubjecte à aucune de- 
» clinaiſon: devant lequel rien n'eſt , 
„ny ne ſera aprés, ny plus nouveau ou 
» plus recent; ains un realement eſtant, 
„ qui par un ſeul maintenant emplit le 
» tous jours: & n'y a rien, qui verita- 
„ blement ſoit, que luy ſeul: fans qu on 
« puiſſe dire, il a eſte, ou il ſera, ſans 
- commencement & ſans fin. 

A cette concluſion fi religieuſe (443) 
dun homme Payen , je veux joindre 
ſeulement ce mot, d'un teſmoing de 
meſme condition , pour la fin de ce long 
& ennuyeux diſcours, qui me fourni- 
roit de matiere fans fin: O la wile choſe, 
(444) dit-il, & abjecte, que Phomme, 
vil ne Seleve au deſſus de l' humanite! Voi- 
la un bon mot, & un utile deſir: mais 


(443) Plutarque , comme il paroit par la note 
precedente. 

(444) Seneque, Natural. Queſt. L. I. in pre- 
fatione-: O quam contempta res eſt homo 7 nifs 
ſupra humana ſe erexeris ! 5 A 
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pareillement abſurde, Car de faire la 
poignee plus grande que le poing ; la 
braflee plus grande que le bras, & deſ- 
perer enjamber plus que de Teſtendue de 
nos jambes, cela eſt impoſſible & monſ- 
trueux, (445) ny que homme ſe monte 
au dHus de ſoy & de Vhumanite : car 
il ne peut voir que de ſes yeux, ny 
ſaiſir que de ſes priſes. II $'efleyera fi 
Dieu luy preſte extraordinairement la 
main: Il s'eſlevera abandonnant & re- 
nongant 4 ſes propres moyens, & le laiſ- 
{ant hauſſer & ſoulevet par les moyent 
purement celeſtes. C'eſt a noſtre foy 
Chreſtienne , non a fa vertu Stoique, 
de pretendre a cette divine & miraculeuſe 
metamorphole. 


445) Ou platòt, comme il I'eft encore (c'eſb 
re e ible) gue Phomme geleve, Kc, 
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CHAPITRE XIII. 


De juger de la Mort d Autruy. 


UAND nous jugeons de lafſeurance 
daurruy en la mort, qui eſt ſans doubte 
la plus remarquable action de la vie hu- 
maine, il faut prendre garde d'une choſe, 
que mal ay ſement on croiſt eſtre arrive 
2 ce poinct. Peu de gens meurent * re- 
ſolus, que ce ſoit leur heure derniere: 
& n'eſt endroit ou la pipperie de Veſpe- 
rance nous amuſe plus. Elle ne ceſſe de 
corner aux oreilles : » D'autres ont bien 
» eſte plus malades ſans mourir, Vaffat- 
»re n'eſt pas fi deſeſperte qu'on penſe ; 
„& au pis aller, Dieu a bien fait d au- 
» tres miracles, » Et advient cela de ce 
que nous faiſons trop de cas de nous. II 
ſemble que Funiverſitè des choſes ſouffre 
aucunement de noftre anneantiſſement, 
& qu'elle ſoit compaſſionnee a noſtre 
eſtar, D'aurant que noſtre yeue alterce ſe 
repreſente les choſes de meſmes, & nous 


* Parſuades , convaincus, 
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eſt adyis qu'elles luy faillent a meſure 
qu'elle leur faut: comme ceux qui yoya- 
gent en Mer, a qui les Montaignes, les 
Campagnes, les Villes, le Ciel, & la 
Terre vont meſme branſle, & quant 
& q uant eux? 


(a) Provehimur portu, terrægue urbeſque re- 
cedunt. 


Qui vit jamais vieilleſſe qui ne loũaſt 
le tems paſſe, & ne blaſmaſt le preſent, 
chargeant le monde & les mœurs des 
kommes, de ſa miſere & de ſon cha- 
grin 2 
(b) Jamque caput quaſſans grandis ſuſpirat 

Gator, | 
Et cum tempora temporibus præſentia confert 

Præteritis, laudat fortunas ſepe parentis, 

Et crepat antiquum genus ut pietate repletum, 

Nous entrainons tout avec nous: d'ou 
il s' enſuit que nous eſtimons grande 


choſe 


(a) Les terres & les villes reculent à meſure 
ne nous nous Eloignons du port. neid. L. 
II. vf. 72. 

(h) Le Laboureur charge d'annees ſecoue 
la tete en ſoſipirant ; & dans la comparaiſon 
qu'il fait du tems 22 avec le paſſé, il 
exalte le ſiecle de ſes peres, & en parle toũ- 
jours comme d'un ſiecle tout rempli de pieté. 
Lucret, I. II. *. 1194. 


S NR a py aS „ „„ 


Gd mio W 1 aa. 
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thoſe noſtre mort, & qui ne paſſe pas 
ſi ayſẽment, ny ſans ſolemnelles conſulta- 
tions des Aſtres : (c) tot circa unum caput 


tumultuantes Deos. Et le penſons d autant 


plus, que plus nous nous priſons. Com- 
ment, tant de ſcience fe perdtoit- elle 


avec tant de dommage, ſans particulier 


ſoucy des deſt ines? une ame ſi rare & 
exemplaire ne couſte- elle non plus a tuer, 
qu'une ame populaire & inutile? cette 
vie, qui en couvre tant d autres, de qui 
tant d autres vies dependent, qui occu- 
pe tant de monde par ſon uſage, remplit 
tant de places, ſe deſplace- elle comme 
elle qui tient a ſon ſimple nœud? Nul 
de nous ne penſe aſlez n'eſtre qu un. De- 
la viennent ces mots de Ceſar a ſon pi- 
lote, plus enflez que la mer qui le me- 
naſſoir : 


(d) Ttaliam ſe cælo auctore recuſas , 


(e) Tant de Dieux en mouvement pour la 


vie d'un ſeul homme. M. Senece Suaſoriarums 


L. uno, Suaſor, IV. 
(d) Si tu n'oſes aller en Italie, de Pavis du 


Ciel, vas-y ſous mes auſpices: la ſeule juſte 


raiſon que tu ayes de craindre c'eſt de ne pas 


connoitre qui tu portes ſur ton vaiſſeau: afſars 

par ma protection, tu peux hardiment affron- 

ter la tempète. Lucan, L. V. /. 579, Cc. 
Tom, . 0 


. _— 
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Me pete: ſola tibi cauſa hac eſt juſſa . 
moris , | 

Vectorem non noſſe tuum : perrumpe procellas 


Tutela ſecure mea: 


Et ceux - cy, 


(e) ------- Credit jam digna pericula Caſar 
Fatis eſſe ſuis. Tantus ne evertere dixit, 
Me Superis labor eft : parva quem puppe ſe- 
dentem 
Tam magno petiere mari ? 


Et cette reſverie publique, que le Soleil 
portera en ſon front tout le long d'un 
an le deuil de ſa mort: 


(f) Ile etiam extincto miſeratus Caſare 
omam , j 
Cum caput obſcura nitidum ferrugine texit. 


& mille ſemblables, dequoy le monde ſe 


laiſſe ſi ayſement pipper , eſtimant que 
nos intereſts alterent le Ciel, & que ſon 
infinite ſe formaliſe de nos menues ac- 


F 


(e) Ceſar ſe crut alors dans un peril digne 
de lui. Ma perte, dit-il , eſt pour les Dieux 
une ſi grande entreptiſe, que me voyant dans 
ce petit vaiſſeau ils ne m' ont attaque qu'en 
pleiue mer. Id. L. V. /. 653 , Ce. 

(f) A la mort de Ceſar le Soleil touché de 
compaſſion pour Rome, ſe couvrit d'une rou- 

eur obſcure qui terniſſoit tout ſon Eclat, Virg. 


CY org. L. J. . 450, &c. 
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tions. (g) Non tanta cœlo ſocietas nobiſcum 
eſt, ut noſtro fato mortalis ſit ille quoque 
ſiderum ful gor. N | 

Or de juger la reſolution & la conſtan- 
ce, en celuy qui ne croit pas encore cer- 
tainement eſtre au danger, quoy qu'il y 
ſoit, ce n'eſt pas raiſon : & ne ſuffit pas 
qu il ſoir mort en cette deſmarche, $'il 
ne sy eſtoit mis juſtement pour cet effect. 
Il advient a la plus part, de roidir leut 
contenance & leurs paroles, pour en ac- 
querir reputation, qu ils eſperent encore 
jouyr vivants. D'autant que Jen ay veu 
mourir, a fortune a diſpole les conte- 
nances, non leur deſſein. Et de ceux-meſ- 
mes qui ſe ſont anciennement donnez 
la mort, il y a bien * 4 choiſir; ſi 
c'eſt une mort ſoudaine, ou mort qui 
zit du temps. Ce (1) cruel Empereur 


(s) Il n'y a point de fi grande alliance entre 
le ciel & nous , qu'a notre mort la lumiere des 
zſtres vienne a $'Eteindre, Plin, Hiſt, Nat. L. 
II. c. viij. | 

A examiner. ------- II eſt n&ceflaire d' ob- 
ſerver {1 C'eſt une mort ſoudaine, ou qui vien- 
ne, pour aink dire, a pas comptes, | 

( 10 Le cruel Empereur qui vouloit faire ſen- 
tir la mort a ſes priſonniers, c'6toit Calicula, 
comme on peut voir dans ſa vie &Ectite par 
Suetone , $. 30. & c'eſt Tibere qui dit d'un pri- 
fonnier nomme Carvillivs , qui $'Etoit tuè lui 
Oy 
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Romain difoit de ſes priſonniers, quit 
leur youloit faire ſentir la mort; & ſi 
quelqu un ſe deffaiſoit en priſon , Celuy- 
la meſt eſchappe , diſoit-il. Il vouloit 
eſtendre la mort, & la faire ſentir par 
les tourments. 


) Vidimus & toto quamvis in corpore caſo, 
Nil animæ lethale datum, moremque nefandæ 
Durum ſævitia, pereuntis parcere morti. 


De vray ce n'eſt pas ft grande choſe d'eſ- 
tablir tout ſain & tout raſſis, de ſe tuer : 
il eſt bien ayſé de faire le mauvais, 
avant que de venir aux priſes: De ma- 
niere que le plus effemine homme du 
monde, Heliogabalus, parmy ſes plus laſ- 
ches voluptez, deſſeignoit bien de ſe 
faire mourir delicatement, ou l'occaſion 
Fen forceroit: & afin que ſa mort ne 
dementiſt point le reſte de ſa vie, 


meme , qu'il lui etoit tchappe : Carvilius me 
evalit : Suetone dans la vie de Tibere, K. 61. 
Mais ces deux monſires ſe reſſemblent ort 


ſur le chapitre de la cruaute, qu'il eft aiſe de 
prendre Pun pour autre. 

(h) Nous avons vu qu'en couvrant un corps 
de bleſſures on evitoit de lui donner le coup 
mortel , & que par une excEcrable cruauté on 


avoit ſoin de prolonger la vie des mourans. 
&$xcan, L. II. / 178, &c. 
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(2) ayoit fait baſtir expres une tout 
ſomptueuſe, le bas & le devant de laquel- 
le eſtoit planche d'ais enrichis d or & de 
pierreries pour ſe precipiter; & auſſi 
faict faire des cordes d'or de ſoye cramoi- 
fie pour $eſtrangler ; & battre une eſpëe 
d'or pour $S'enferrer : & gardoit du ve- 
nin dans des vaiſſeaux d'emerande & de 
to paze, pour Sempoiſonner , ſelon que 
Fenvie luy prendroit de choiſir de tou- 
tes ces fagons de mourir : 


Toutesfois quand a cettuy-cy, la mol- 
lefſe de ſes appreſts rend plas yray-ſem+ 
blable que le nez luy euſt ſaigné, qui 
len euſt mis au propre. Mais de ceux- 
meſmes: qui plus vigouteux, ſe ſont 


— 


(2) Paraverat funes blata & ſerico & coero 
in tortos, quibus, fi neceſſe eſſet, laqueo vi- 
tam finiret. Paraverat & gladios aureos quibus 
ſe occideret. Paraverat & in cerauneis & hya- 
cinthis & in ſmaragdis venena quibus ſe interi- 
meret. . Fecerat & altiſſimam turrim ſubſ- 
tratis aureis gtammatiſque ante tabulis, ex qua 
ſe præcipitaret, dicens, etiam mortem ſuam 
nmr" eſſe debere. Al. Lamprid. p.112. 113. 

IST. AUGUST. 

(i) Brave & vaillant d'une valeur force. Lu- 
can. L. IV. /. 798. Edit, Gronov. in-Svo. 6 
efficing Plautiniana. . | 

O 11 
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reſolus a execution, il faut voir ( dis- 
je) ſi ga eſte d'un coup, qui oſtaſt le 
loifir d'en ſentir l'e flect: Car c'eſt à de- 
viner, a voir eſcouler la vie peu à peu, 
le ſentiment du corps ſe meſlant à celuy 


de l'ame, s offrant le moyen de ſe re- 


pentir, fi la conſtance sy fuſt trouvce, 
& Vobſtination en une ft dangereuſe 
yolonte. * O00 

Aux guerres civiles de Céſar, Lucius 
Domitius pris en (3) TAbruzze, s eſtant 
empoiſonne, sen repentit apres. II eſt 
- adyenu de noſtre temps que tel reſolu 
de mourir, & de ſon premier eſſay n'a - 
ant donn affez avant, la demangeai- 
ſon de la chair luy repouſſant le bras, 
le rebleſſa bien fort 4 deux ou trois fois 
apres, mais ne peut ſamais gaigner fur 
lay 4enfoncer le coup. Pendant qu'on 
FAifoit le proces a Plantius Silyanus , 
(4) Urgulania fa mere grand luy envoya 


(3) Te mets ici 'Abbriy7ze au lieu de la Pruſſe, 
- ute d'impreſſion que ai trouvce dans toutes 
mes Editions de Montagne, & quia 6te6 fidele- 
ment | copice par le Treaduteur Anglois. Sur 
cette avanture de Domitius, voyez Plutarque 
dans la vie de J. Ceſar, ch. Xx. 

(4) Urgulania Siſvani avia pugionem nepoti 
miſit.. Reus fruſtra tentato ferro, vena# 


prebuit exſolvendas, Annal. Tacit. L. IV. 


= „ » wes 
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an poignard, duquel n'ayant peu venir à 
bout de ſe tuer, il ſe fait coupet les 
veines à ſes gents, Albucilla du temps de 
Tibere, (5) s'eſtant pour ſe tuer frap- 
pee trop mollement, donna encores 4 
les parties moyen de Vemprifonner , & 
faire mourir à leur mode. Autant en fir 
(6) le capitaine Demoſthenes apres fa 
route en Sicile, Et (7) C. Fimbria $'eſ- 
rant frappe trop foiblement, impetra de 
lon valet de Vachever. Au rebours, (8) 
Oſtorius, lequel pour ne ſe pouvoir ſer- 
vir de ſon bras, deſdaigna d' employer 
celuy de ſon ſerviteur à autre choſe qu'a 
tenir le poignard droit & ferme: & ſe 
donnant le branſle, porta luy-meſme ſa 
gorge a lencontre, & la tranſperga. C'eſt 
une viande a la yerite qu'il faut englou- 
tir ſans maſcher, qui n'a le goſier ferre 
a glace: Et pourtant PEmpereur Adria- 
nus feint () que ſon Medecin marquaſt 


6) Plutarque, dans la vie de Nicias , ch. 10. 
(7) Appian. Alexandr. De bello Mithrid. 
p- 21. Ed. Henr. Steph. | bs 
(8) HaQtenus: manu ſervi uſus ut immotum 
pugionem extolleret , adpreſſit dextram ejus, 
juguloque occurrit. Tacit. Annal. L. XVI. 
(9 Ceci eſt tire de Xiphilin dans Vabrege de 
Ba vie d' Adrien, d après Dion —_ 
iy 


g Annal. Tacit. L. VI. ſub finem. 
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& circonſcriviſt en ſon tetin juſtement 
Fendroit mortel, ou celuy euſt aviſer, 
à qui il donna la charge de le tuer. Voila 
pourquoy Cefar , quand on luy deman- 
doit quelle mort il trouvoit la plus ſou- 
haitable, La moins premeditee, (10) reſ- 
pondit-il, & la plus courte. Si Céſar Va 
oſè dire, ce ne m' eſt plus laſchete de le 
croire. Une mort courte, dit (11) Pline, 
eſt le ſouwerain heur de la vie humaine. Il 
leur faſche de la recognoiſtre. Nul ne ſe 
peut dire eſtre refolu a la mort, qui 
craint a la marchander, qui ne peut la 
ſouſtenit les yeux ouverts. Ceux qu'on 
voit aux ſupplices courir a leur fin , 
& haſter execution, & la preſſet, ils 
ne le font pas de refolution, ils ſe veu- 
lent ofter le temps de la conſiderer: Veſtre 
morts ne les faſche pas, mais ouy bien 
le mourir: 


(k) Emori nolo , ſed me eſſe mortuum , nihil 


æſtimo. 


(10) In ſermone nato — quiſnam eſſet 
finis vitæ commodiſſimus, repentinum inopi- 
—— prætulerat. Sueton. in J. Caeſar, 

3 „ 

(11) Hi. Nat. L. VII. c. liij. Mortes re- 
pentine , hoc eft ſumma vitæ felicitas. 

(K) Etre mort ne tet tien, mais Je crains dg 


. Lrvas II. Cray. XIII. 441 
C'eſt un degre de fermete, auquel jay 
experimenté que je pourrois arriver , 
comme ceux qui ſe jettent dans les dan- 
gers, ainſi que dans la Mer, a yeux clos. 

Il n'y a rien, felon moy, plus illuſ- 
tre en la vie de Socrates, que davoir 
en trente jours entiers à ruminer le de- 
cret de fa mort: de Vavoir digerte tout 
ce temps-la , d'une très- certaine eſpe- 
rance, ſans eſmoy, ſans alteration : & 
d'un train d'actions & de paroles ra- 
yalle pluſtoſt & anonchally, que tendu 
& releye par le poids d'une telle * co- 
gitation. 

Ce Pomponius Atticus, à qui Cicero 
eſcrit, eſtant malade, fir appeller Agrip- 
pa ſon gendte, & deux ou trois auttes 
de ſes amys; & leur dit (12) qu'ayants 
eſſayé qu'il ne gagnoit rien à ſe vouloir 
guerir, & que tout ce qu'il faifoir pour 
allonger ſa vie, allongeoit auſſi & aug- 


mourir.— Le vers latin eſt de Ciceron. 
Tuſe, Queſt. L. I. c. viij, & c'eſt la traduftiog 
d'un vers d'Epicharme, Philoſophe Grec. 

+ Commun , ordinaire & indifferent. | 

* Penſce, Du mot latin cagitatio qui ſigniſie 
penſee, a été fabrique cogitation, qui ſe trouve 
dans Nicot, 1 | 

(12) Cornelius Nepos , dans la vie d'Attia 
cus, vers la fs 

Q * 
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mentoit {a douleur, il eſtoit delibert de 
mettre fin a Fun & à Tautre, les priant 
de trouver bonne ſa deliberation, & au 
pis aller, de ne perdre point leur peine 
4 Ten deſtourner. Or ayant choiſi de ſe 
tuer par abſtinence, voyla ſa maladie 
guerie par accident: ce remede qu'il 
avoit employe pour ſe deffaire, le re- 
met en fante, Les Medecins & ſes amis 
faiſants feſte d'un fi heureux evenement, 
& Sen rejouyſſants avec luy, fe trouve- 
rent bien trompe : car il ne leur fut 
poſſible pour cela de luy faire changer 
d' opinion, diſant qu ainſi comme ainſi 
luy falloit- il un jour franchir ce pas, & 
qu'en eſtant ſi avant, il ſe vouloit oſter 
la peine de recommancer un'autre fois. 
Cettuy- cy ayant recognu la mort tout 
à loiſir, non ſeulement ne ſe deſcoura- 
ge pas au joindre, mais il s'y acharne: 
car eſtant ſatisfait en ce pourquoy il 
eſtoit entre en combat, il ſe picque par 
brarerie d'en voir la fin. C'eſt bien loing 
au dela de ne craindre point la mort, 
que de la youloir taſter & ſavourer. 
L'hiſtoire du Philoſophe Cleanthes (13) 


= 


VIII. Segm. 179, 


(13) — * dans Diogene Laerce la vie de 
Chlaathe 


1 
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eſt fort pareille. Les (14) gengives luy 
eftoient enflèes & pourries : les Mede- 
cins luy conſeillerent d uſer d une gran- 
de abſtinence. Ayant jeune deux jours, 
il eſt fi bien amendéè, qu ils Juy, decla- 
rent ſa gueriſon „& permettent de re- 
tourner a ſon train de vivre accouſtume, 
Lui au rebours, gouſtant desja quelque 
douceur en cette defaillance, entreprend 
de ne ſe retirer plus arriere, & franchis 
le pas, qu'il ayoit fort avancc. 

Tullius Marcellinus jeune homme 
Romain, (15) voulant anticiper Theu- 
re de ſa deſtine pour ſe deffaire d'une 
maladie, qui le gourmandoit, plus qu'il 
ne vouloit ſouffrir: quoyque les Mede- 
cins luy en promiſſent gueriſon certai- 
ne, finon fi ſoudaine, appella ſes amys 
pour en deliberer: les uns, dit Seneca, 
luy donnoyent le conſeil que par laſche- 
té ils euſſent prins pour eux-meſmes z 
les autres par flatterie, celuy qu'ils pen- 
ſoyent luy devoir eſtre plus agreable e 


(14) Ou gencives: comme on a mis dans les 


dernieres Editions, & comme nous parlong 
preſentement. : 


(15) Tout ce rEcit eſt tire de Seneque, Epiſt. 
The - 
Oy 


— 
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mais unStolcien luy dit ainſi: (16) „Ne 
> te travaille pas, Marcellinus, com- 
>> me fi tu deliberois de choſes d' impor- 
„ tance: ce n'eſt pas grand” choſe que 
#> vivre; tes valets & les beſtes vivent: 
3» mais Teſt grand' choſe de mourir hon- 
= neſtement, ſagement, & conſtamment: 
„ Songe combien il y a que tu fais meſ- 
„ me choſe, manger, boire, dormir: 
»> boire, dormir, & manger, * Nous 
5 rouons {ans ceſſe en ce cercle: Non 
a ſeulement les mauyais accidents & in- 
v ſupportables , mais la fatiere meſme 
„ de vivre donne envie de la mort, » 
Marcellinus n'ayoit beſoing d'homme 
qui le c nſeillaſt, mais d' homme qui le 
ſecouruſt. Les ſerviteurs craignoyent de 
sen meſler: mais ce Philoſophe leur fix 


(16) Noli, mi Marcelline, torqueri, tan- 
quam de re magna deliberes. Non eſt res magna 
vivere. Omnes ſervi tui vivunt, omnia anima- 
lia. Magnum eſt honeſte mori, prudenter, fot- 
titer. 4 7 quamdiu jam idem facias ; cibus, 
ſomnus, libido. Per hune circulum curritur- 
Mori velle non tantum prudens, & fortis, aut 
miſer, ſed etiam faſtidioſus poteſt, Senec. 
- Epiſt. 77. 

Nous tournons. C'eſt ce que ſigniſie rower 
dans Nicot. Preſentement on ne lemploye 
plus en ce ſens-1a.. * 


1 
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entendre que les domeſtiques ſont ſoup- 
gonnez, lors ſeulement qu'il eſt en doub- 
te, ſi la mort du maiſtre a eſte volon- 
taire: autrement qui il ſeroĩt d auſſi mau. 
vais exemple de Fempeſcher, que de le 


tuer: d' autant que 
(1) Invieum qui ſervat , idem facit occidentir. 


Apres il advertit Marcellinus, qu'il ne 
ſeroit pas meſſeant, comme le deſſert 
des tables ſe donne aux aſſiſtans „ nos 
repas faicts; auſſi la vie finie, de diſ- 
tribuer quelque choſe à ceux qui en 
ont eſte les Miniſtres. Or eſtoit Mar- 
cellinus de courage franc & liberal : il 
fit departir quelque ſomme a ſes ſervi- 
teurs, & les confola, Au reſte, il n'y 
euſt beſoing de fer, ny de ſang': il 
entreprit de $'en aller de cette vie, non 
de s' enfuyr, non d'eſchapper a la mort, 
mais de 4 Tefſayer. Et pour fe donner 
loiſir de la marchander, (17) ayant 


(1) C'eſt tuer un homme que de le ſauver 

malgré lui, Horat. De arte Poet. »/. 467. 
De la goiter. 

(17) Triduo abſtinuit , & calida 
ſubinde ſuffuſa paulatim defecit , ut aiebat 
non fine quadam voluptate quam afferre ſo- 
let lenis diflolutio animi , non inexperta no- 


bis, quos aliquando liquit animus, Senec, Ep. 7. 


4 
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quitre toute nourriture , le troiſieſme 
jour ſuiyant, apres $'eftre faict arroſer 
d'eau tiede, il defaillit peu à peu, & 
non ſans quelque volupté, a ce qu'il 
diſoit. De vray, ceux qui ont eu ces 
deffaillances de cœur, qui prennent par 
foibleſſe, diſent n'y ſentir aucune dou- 
leur, ains pluſtoſt quelque plaiſir com- 
me d'un paſſage au ſommeil & au repos. 
Voila des morts eſtudices & digerces. 
Mais afin que le ſeul Caton peuſt 
fournir à tout exemple de vertu, il ſem- 
ble que ſon bon deſtin luy fit avoir mal 
en la main, dequoy il ſe donna le coup: 
a ce qu'il euſt loifir d' affronter la mort 
& de la colleter, renforgant le coura- 
ge au danger, au lieu de Vamollir, Et ſi 
c'eſt eſte a moy, de le repreſenter en 
fa plus ſuperbe aſſiette, c euſt eſte deſ- 
chirant tout enſanglantè ſes entrailles, 
pluſtoſt que Teſpce au poing, comme 
firent les Statuaires de ſon temps. Car 
ce ſecond meurtre fut bien plus furicux , 
que le premier. 
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CHAPITRE XIV. 
Comme noſtre Eſprit Sempeſche ſoy- 


meme. 


1 une plaiſante imagination de 
concevoir un efprit balance juſtement 
entre deux parcilles envies. Car il eſt 
indubitable, qu'il ne prendra jamais 
party: Cautant que Papplication & le 
choix porte (1) inequalite de prix: & 
qui nous logeroit entre la bouteille & 
le jambon, avec egal appetit de boire 
& de manger, il n'y auroit fans doubre 
remede, que de mourir de ſoit & de 
faim, Pour pourvoir a cet inconyenient , 
les Stoiciens, (2) quand on leur de- 
mande dou vient en noſtre ame PFelec- 
tion de deux choſes indifferentes (& qui 
fait que d'un grand nombre d'eſcus nous 
en prenions pluſtoſt Tun que Tautre, 
n'y ayant aucune raiſon qui naus in- 


ö 0 egal its. 


2) Plutarque , dans les Contredits des Phi- 
loſophes Stoiques , c. 24. de la verſion A- 
myot. 
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cline a la preference) reſpondent, que 
ce mouyement de Fame eſt extraordinaire 
& ceſreigle, venant en nous d'une im- 
pulſion eſtrangere , accidentale & fortui- 
te. II ſe pourroir dire, ce me ſemble, 
pluſtoſt, que aucune choſe ne ſe pre- 
ſente a nous, ou il n'y ait quelque dif- 
ference, pour legere qu'elle ſoit : & que 
ou à la veue, ou a Vatrouchement, il 
y a tousjours quelque choix , qui nous 
tente & attire, quoyque ce foit imper- 
ceptiblement: Pareillement qui preſup- 
poſera une fiſſelle egalement forte par 
tout, il eſt impoſſible de toute impoſſibi- 
lire qu'elle rompe; car par ou voulez- 
vous que la fauſſce commence? & de 
rompre par tout enſemble , il n'eſt pas 
en nature, Qui joindroit encore a cecy 
les propoſitions Geometriques , qui 
concluent par la certitude de leurs de- 
monſtrations , le contenu plus grand que 
le contenant, le centre auſſi grand que 
fa circonference : & qui trouvent deux 
lignes $'approchant fans ceſſe Tune de 
Vautre, & ne ſe pouvants jamais join- 
dre: & la pierre Philo ſophale, & qua- 
drature du cetele, on la raiſon & effect 
ſont ſi oppoſites : en tireroit a Vadyenture 
quelque argument pour ſecourir ce mot 


| * 
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hardy de Pline, (3) ſolum certum nihil 


eſſe certi, nec miſerius quicquam homine 
aut ſuperbius. | | 


(3) 1! n'y a rien de certain que Pincertitude , 
& rien plus miſerable & plus fier que Phomme, 
Hiſt. Nat, L. II. c. vij. Cette traduction eft 
de Montagne meme , comme on peut voir 
dans la premiere Edition des are, faite à 
Bourdeau en 1580. Du reſte fi vous prenez 
la peine de lire dans Pline ce qui precede 
immè diatement la maxime , ſolum certum ni> 
lil eſſe certi, vous ſerez convaincu que Mom. 
tagne lui donne un ſens beaucoup plus gens 
ral qu'elle n'a dans cet Auteur. | 


S- 


CHAPITRE XV. 
Que noſtre deſir & accroiſt par la malay- 


ſance. 


1. n'y a raiſon qui nen aye une con- 
traire, dit le plus ſage party des Philo- 
ſophes. Je remaſchois tantoſt ce beau 
mot, qu'un Ancien allegue pour le meſ- 
pris de la vie: Nul bien nous peut ap- 
porter plaiſtr, fi ce n'eſt celuy, a la 
perte du quel nous ſommes preparezz 


f 
> 
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(a) In æquo eſt dolor amiſſe rei, & timoy 
amittende. Voulant gaigner par- la, que 
la fraition de la vie ne nous peut eſtte 
vrayement plaiſante, ſi nous ſommes en 
crainte de la perdte. 

Il ſe pourroit toutesfois dire au re- 
bours, que nous ſerrons & embraſſons 
ce bien, d' autant plus eſtroit, & avec- 
ques plus d'affection, que nous le 
voyons nous eſtre moins ſeurs, & crai- 
D. qu'il nous ſoit oſté. Car il fe 
ent evidemment, comme le feu ſe 
pique a Taſſiſtance du froid, que nof- 
tre yolonte s aiguiſe auſſi par le con- 
traſte : 26nd | 

(b) Si nunquam Danaen habuiſſet ahenea 

turris, 


Non eſſet Danae de Jove facta parens: 


& qu'il n'eſt rien naturellement fi con- 


traire a noſtre gouſt que la fatiete, qui 


vient de Layſance: ny rien qui Taiguiſe 


(a) Cu Ar. XV. Le chagrin d'avoir perdu 

une choſe, & la craite de la perdre, affectent 
également Peſprit. Senec. Epiſt. 98. 
(b) Si Danaé weſit pas été renfermée dans 
une tour d'airain, Jupiter n'auroit jamais -4 
proche delle, Ovid. Amor, L. II. Eleg. XIX. 
. 27. 
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tant que la rarete & difficulté. (c) Om. 
nium rerum voluptas ipſo quo debet fruga- 
re periculo creſcit. | 

(d) Galla, nega, ſatiatur amor nifi gaudia 

torquent, © . 

Pour tenir Tamour en haleine, Lycur- 
gue ordonna que ſes mariez de Lacede- 
mone ne ſe pourroient pratiquer qu'a la 
deſrobee, & que ce ſeroir pareille honts 
de les rencontrer couches enſemble qu'a- 
yecques. d'autres. La difliculre des aſſi- 
gnations , le danger des ſurpriſes „ la hon. 
te du len emain, | WT 923 

(e) languor, & ſulentium, 

ä 6 latere_ 
Petitus imo ſpiritus , A 


Z "_ 
* 


c'eſt. ce qui donne pointe: à la fauce. 
Combien de jeut tres-laſcivement plai- 


(e) En toutes choſes, le plaifir regoit uns 
nouvelle force du peril meme qui devroit nous 
en degoſiter, Senec. de beneficiis, L. VII. 
ch. ix. | | | 

(d) Galla, refuſe quelquefois tes amans: ca 
un amour qu'on nourrit de plaiſir fans aucun 
mélange de peine, eſt bientòt raſlafie, Martial. 
L. IV. Epigr. 38. a 

(e) La langneur, le ſilence, & des _— 
tires du fond du Sur, Horat. Epod. Lib. 4. 


xj. „/. 13. F 
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ſants, naiſſent de Vhonneſte & vergon- 
neuſe maniere de parler des ouvrages 
de Tamour? La volupte meſme cherche 
As'irriter par la douleur. Elle eſt bien 
plus ſucrèe, quand elle cuit, & quand 
elle eſcorche. La Courtiſanne Flora di- 
ſoit (1) n'avoir jamais couche avec Pom- 
peius qu'elle ne luy euſt faict porter les 
marques de ſes morſures. 


{f) Quod petiere, permunt arde, faciuntqu 
dolorem , 
Corporis, & dentes inlidunt ſepe labellis: 


E. Rimuli fubſunt , * infligant Ledere id- 


ipſum | | 
Quodcungue eft , rabies unde illa germina 
ſurgunt, | i 


Il en va aint par rout : la difficult 
donne prix aux choſes. Ceux de la (2) 


i) Plutargue, dans la vie de Pompée, 


I. 
(tt) Ils preſſent vivement ce qui fait le ſu- 
jet de leurs deſirs, juſqu'a cauſer de la dou- 
| a la perſonne aim&e , ſouvent [meme en 
lui mordant les levres , preſſes par des ai- 
guillons qui les incitent a bleſſer ce qui eſt la 
cauſe de ces violens tranſports. Lucret. L. IV. 
v/. 1072, &e. 

(2) Ou Marche d'Ancone en Italie, où eſt 
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Marque d' Ancone font plus yolontiers 
leurs vœux à (3) Sainct Jacques, & ceux 
de Galice a Noſtre- Dame de Lorette: on 
fait au Liege grande feſte des bains de 
Luques, & en Toſcane de ceux (4) d Aſ- 
pa : il ne ſe yoit guere de Romain en 
leſchole de Fefcrimea Rome, qui eſt plei- 
ne de Frangois. Ce grand Caton ſe trouva 
auſli bien que nous, deſgouſte de fa fem- 
me tant qu'elle fut ſienne, & la deſita 
quand elle fuſt à un autre. J'ai chaſſè au 
haras un vieil cheyal, duquela la ſenteur 
des juments, on ne pouvoit venir à bout. 
La facilitè Va incontinent ſaoule envers les 
ſiennes: mais enxers les eſtrangeres & la 
premiere qui paſſe le long deſon paſtis, il 
terientà ſes importuns henniſſemens, & 2 
ſes chaleurs furieuſes comme devant. Noſ- 
tre appetit meſpriſe & outrepaſſe ce qui luy 
eſt enmain, pour courir apres ce qu il n'a 
pas: 

(g) Tranſvolat in medio poſita, & fugientia 

captat. 

Nous defendre quelque choſe , c'eſt 
nous en donner envie. | 
0 Saint Jacques de Compoſtelle en Galice. 
4 


Ou de Spa , pres de Liege. 


g) II neglige ce qui eſt a ſa diſpoſition, & 


tache d'attrapper ce qui le fuit, Horat. Lib. I. 
Sat. ij. . 108. 
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(h) Ni, tu ſervare puellam 
Incipis, incipiet deſinere eſſe mea: 
Nous Vabandonner tout a fai&, c'eſt 
nous engendrer meſpris. La faute & Ta- 
bondance retombent en meſme incon- 
venient: 
(i) Tibi quod ſupereſt, mihi quod defit : 


dolet » 


Le defir & la joũiſſance nous mettent 


pareillement en peine. La rigueur des 


maiſtreſſes eſt ennuyeuſe; mais Tayſance 
& la facilice Veſt a vray dire, encores 
plus: d' autant que le meſcontentement 
& la cholere naiſſent de l'eſtimat ion, en 
quoy nous ayons la choſe deſitée, ai- 
guiſent lamour, & le reſchauffent, mais 
la fatiere engendre le degouſt, c'eſt une 


paſſion mouſſe, hebetce, laſſe, & en- 
dormie. 


(k) Si qua volet regnare diu, contemnat 
amantem. 


ch) Si tu ne fais garder ta femme , dit Ovide, 
elle ceſſera bientòt d' etre a moi. Amor, Lib. II. 
Eleg. 19. /. 47. 
(i) Tu te plains d'avoir trop, & moi, de ce 
= tout me manque, Terent. Phorm, AS. I. 
c. ij. /. 9. 
() Une femme veut-elle régner long-temps 
ſur le cœur de ſon amant, qu'elle lui faſſe eh 
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2. contemnite, amantes , 
Sic hodie veniet , fi qua negavit heri, 


Pourquoy inventa Poppea de maſquet 
les beautez de ſon viſage, que pour les 
encherir a ſes amants? Pourquoy a fon 
yoile juſques au deſſous des talons ces 
beaurez, que chacun defire montrer , 
que chacun deſire voir? Pourquoy cou- 
vrent-elles de tant d'empeſchement, les 
uns fur les autres, les parties, ou loge 
principalement noſtre deſir & le leur? Et 
2 quoy ſervent ces gros baſtions, de- 
quoy les noſtres viennent d' armer leuts 
flancs, qu'a leurrer noſtre appetit, & 
nous attirer a elles en nous eflotgnant y 


(1) Et fugit ad ſalices & ſe cupit ante videris 


Interdum tunica duxit operta moram. 


A quoy ſert Vart de cette honte virgi- 


ſuyer quelques mépris. Ovid. Amor. L. II. 
Eleg. xix. /. 33. Et vous, Amans, fai- 
tes auſſi les dEdaigneux : par ce moyen celle qui 
vous refuſa hier, ſera aujourd'hui toute a vous. 
Propert. L. II. Eleg. 14. ½ 19, 20. 

(1) Cette Bergere court ſe cacher entre des 
ſaules, mais elle ſouhaite d'etre vue aupara- 
vant, Virg. Eclog. Woo 6g. —— Et a. 
fois elle $'eſt enveloppte de ſa robe pour irri= 
ter mes deſirs par ce petit obſtacle, Propert, 
L, Il, Eleg. 15. . 6. 


# 
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nale, certe froideur raſſiſe, cette eon- 
renance ſevere, cette profeſſion d igno- 
rance des choſes qu elles ſęavent mieux 
que nous qui les inſtruiſons; qu'a nous 
accroiſtre le deſit de vaincre, gourman- 
der, & fouler à noſtre appetit, toute 
cette ceremonie, & ces obitacles 2 Car il 
y a non ſeulement du plaiſir, mais de 
la gloire encor, * dattolir & deſbau- 
cher cette molle douceur, & cette pu- 
deur enfantine, & de ranger a la mercy 
de noſtre ardeur une gravite froide & 
magiſtrale : C'eſt gloire (diſent- ils) de 
triompher de la modeſtie, de la chaſte- 
re, & de la temperance : & qui deſcon- 
ſeille aux Dames ces parties-la , il les 
trahit, & ſoy-meſme, I! faut croire que 
le cœur leur fremit d'effroy , que le ſon 
de nos mots bleſſe la pureté de leurs 
oreilles , qu'elles nous en haiſſent & $'ac- 
cordent a noſtre importunitè d'une force 
forcee, La beaute, toute puiſſante qu'elle 
eſt, n'a pas dequoy ſe faire —_ 

| ans 


De porter d'une gayete licentieuſe cette 
molle douceur. Afﬀolir , rendre fou, badin. 
C'eſt ſans doute dans ce ſens-la que Montagne 
employe ici ce mot, qui du reſte ne ſe trouve 
dans aucun de nos vieux DiQtionaires, 


| N 4 
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fans ceſte enttemiſe. Voyez, en Italie, 
ol il y a plus de beauté a vendre, & de 
la plus fine, comment il faut qu'elle 
cherche d autres moyens eſtrangets, & 
d'autres arts pour ſe rendre agreable: & 
a la veritè, quoyqu' elle face, eſtant ve» 
nale & publique, elle demeure foible & 
languiſſante. Tout ainſi que meſme en 
la vertu, de deux effects, pareils, nous 
tenons neantmo ins celuy-la, le plus beau 
& plus digne, auquel il y a plus d empeſ- 
chement & de hazard propoſe. 

Ci'eſt un effect de la providence divi- 
ne, de permettre ſa ſaincte Egliſe eſtre 
agitce , comme nous yoyons, de tant 
de troubles & d'orage, & pour eſyeiller 
par ce contraſte les ames pies, & les 
ravoir de Foifivets & du ſommeil, ou les 
avoit plong&es une ſi longue tranquillite; 
Si nous contrepoiſons la perte que noug 
avons faige, par le nombre de ceux qui 
ſe ſont deſvoy ez, au gain qui nous 
vient pour nous eſtre remis en haleine, 
reſſuſcitè noſtre zele & nos forces, 4 
occaſion de ce combat, je ne ſgay fi 
Tutilitè ne ſurmonte poind le dommage. 

Nous avons penſe attacher plus fer» 
me le nœud de nos mariages , pour 
avoir oſtè tout moyen de les diſlſoudrey 

Tom, V. | P 
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mais d' autant $'eſt dEpris & relaſche 10 
nœud de la volonté & de Taffection, 
que celuy de la contraincte s'eſt- eſtrecy. 
Et au tebours, ce qui tint les mariages 
a Rome, ſi long temps en honneut & 
en ſeureté, fut la liberté de les rompre, 
qui voudroit. Ils gardoient mieux leurs 


femmes, d'autant qu'ils les pouvoient 


rdre : & en pleine licence de divor- 
ces, (5) il fe paſſa cinq cens ans & 
| plus, avant que nul $Sen ſerviſt. 


(m) Quod licet, ingratum eſt, quod non lis 


cet, acrius urit. 


A ce propos ſe pourroit joindre Topi- 
nion d'un Ancien, que les ſupplices ai- 


guiſent les vices pluſtoſt qu ils ne les 


amortiſſent: Qu' ils n'engendrent point 
le ſoing de bien faire ( c'eſt Vouvrage 


de la raiſon & de la diſcipline ) , mais 


ſeulement un ſoin de n eſtre ſurpris 


faiſant mal : 


(5s) Repudium inter uxorem & virum , à cons 
dita Urbe uſque ad vigeſimum & quingentef- 


105 2 qui eſt permis eſt inſipide: & ce qui 
on permis , irrite plus vivement nos deſirs. 
Amor. L. I. Eleg. xix. „/. 3. 


_ annum nullum interceſſit. Valer. 
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(n) Tatius exciſe peſtis contagia ſerpunt. 
Je ne ſcay pas qu'elle ſoit vraye; mais 
cecy ſęay- je par experience, que jamais 
police ne ſe trouva reformee par la. 
L'ordre & reglement des mœurs depend 

de quelque autre moyen. 
Les (6) hiſtoires Grecques font men- 
tion des Argippees voilins de la Scythie, 
qui vivent ſans verge & fans baſton à 
offenſer : que non ſeulement nul n'entre- 
prend d'aller attaquer: mais (7) qui- 
conque s'y peut ſauver? il eft en fran- 
chiſe, a cauſe de leur vertu & fainc- 
tete de vie: & n'eſt aucun fi ofe d'y 
roucher, On (8) recourt à eux pour ap- 
pointer les differents, qui naiſſent en- 
tre les hommes d'ailleurs. Hy a Na- 
tion, o9 la cloſture des jardins & des 
champs, qu'on veut conſerver, fe faict 
d un filer de coton, & ſe trouve bien 


(n) La contagion du mal qu'on croit ayoir 
extirpé, ſe rEpand davantage. Ttinerar, Rutilii, 
Lib. I. / 397+ ou le Paete parle des Juifs, & 


de leur religion, 


6) Herodot. L. IV. p. 263. 

7) Og xr x2areuyy i paper, Vn" 'vdeves 
nix: rx; Id. ibid; 

(8) Toi-s T6: mm bury dun i. S why lang en 


Jus di, ibid. 


Pj 
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plus ſeure & plus ferme que nos foſſer 
& nos hayes. (0) Furem ſignata ſolli- 
citant. - Aperta eFractarius pra- 


terit. 
A Tadventure ſert entre autres mo- 


yens, Tay ſance, 4 couyrir ma maiſon 
de la violence de nos guerres civiles. 
La defenſe attire Ventrepriſe , & la def- 
fiance Voffenſe. Jay affoibly le deſſein 
des ſoldats, oftant a leur exploit, le 
hazard: & toute matiere de gloire mi- 
litaire, qui a accouſtume de leur ſervit 
de titre & d'excuſe, Ce qui eſt fait 
courageuſement, eſt tousjours fait ho- 
norablement , en temps ou la Juſtice eſt 
morte. Je leur rens la conqueſte de ma 
maiſon laſche & traiſtreſſe: Elle n'eſt 
cloſe a perſonne, qui y heurte, II oy 
a pour toute proviſion , qu un portier, 
d' ancien uſage & ceremonie : qui ne 
ſert pas tant a defendre ma porte, qu'a 

Toffrir plus decemment & gratieuſement. 
Je n'ay garde ny ſentinelle, que celle 
que les Aſtres font pour moy. Un Gen- 


(o) Les choſes cachet&es attirent les larrons. 
— - Un voleur accoiitume a briſer les portes, 
neglige d' entrer dans les maiſons ouvertes. 


Senec. Epiſt. 68. 


Lryxz II. C HAP. XV. 341 
til homme a tort de faire montre d'eſtre 
en deffenſe, s il ne Feſt bien 4 poinct. 
Qui eſt ouvert d un coſts, Veſt par tout. 
Nos peres ne penſerent pas à baſtir des 
places frontieres, Les moyens daffaillir, 
je dy fans batterie & ſans armèe, & de 
ſurprendre nos maiſons , croiſſent tous 
les jours, au deſſus des moyens de ſe 
garder. Les eſprits Saiguiſent generale- 
ment de ce coſté-là. Linvaſion rouche 
tous, la defenſe non, que les riches. La 
mienne eſtoit forte ſelon le temps qu el- 
le fut faite: je n'y ay rien adjoute de 
ce coſte-la, & craindroy que la force 
ſe tournaſt contre moy-meſme. Joint 
qu'un temps paiſible requerra, qu on les 
_ defortifie. Il eſt dangereux de ne les 

pouvoir regaigner : & eſt difficile de sen 
aſſeurer. Car en matiere de guetres in- 
teſtines, voſtre vallet peut eſtre du party 
que vous craignez. Et ou la Religion 
fert de pretexte, les parentez meſmes 
deyiennent infiables avec couverture de 
Juſtice. Les finances publiques n'ent re- 
tiendront pas garniſons domeſtiques. 
Elles s'y efgteroiene, Nous n'avons 
pas dequoy le faire ſans noſtre ruine : 
ou plus incommodement & injurie uſe. 
ment encore, ſans celle du peuple, L'eſtat 
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de ma perte ne ſeroit guere pite, An de- 
meurant, vous y perdez-yous, yos amis 
meſmes s amuſent a accuſer. yoſtre & in- 
vigilance & improvidence , plus qu'i 
vous plaindre, & Tignorance ou non- 
chalance au offices de voſtre profeſſion. 
Ce que tant de maiſans gard&es ſe {ont 
perdues,, ou cette-cy dure, me fait ſoup- 
gonner, qu'elles ſe ſont perdues de ce 


qu'elles eſtoyent gardèes. Cela donne & 


Fenvie & la raiſon a Taflaillant. Toute 
garde porte vifage de guerre: Qui ſe 
jettera, ſi Dieu veut, chez moy: mais 
tant y a, que je ne ly appelleray pas, 
C'eſt la retraite a me repoſer des guerres, 
Jeſſaye de ſouftraire ce coing a la tem- 
peſte publique, comme je fay un autre 
coing en mon ame. Noſtre guerre a 


beau changer de formes , ſe multiplier 


& diverſiſier en nouveaux partis : pour 
moy je ne bouge. Entre tant de mat- 
ſons armees, moy ſeul, que je ſgache, 
de ma condition, ay fie purement au 
Ciel la protection de la mienne : Et 
n'en ay jamais ofte ny vaiſſelle d argent, 
ny titre, ny tapiſſerie. Je pe yeux ny 


* Votre negligence d veiller & d pourvair & 
votre ſurete, . | | 


„ 


tivxr II. Cnar. XV. 34 


mo ctaindte, ny me ſauver . dem. 81 


une pleine tecognoiſſance acquiert la 
faveur divine, elle me durem juſqu au 
bout: ſinon, jay toujours aſſez dure, 


pour rendre ma dure remarquable ' & 


enregiſtrable, Comment : II y @ bien 
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